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ARABESQUES 
Achmet hume son moka. Sous ses 
yeux mi-clos dansent les arabesques. 
Il oublie que la vie est parfois maus­
sade, et que les impôts sont lourds .... 

Allumez une cigarette Mourad. Un 
peu d'abandon. Dans les arabesques 
de sa fumée odorante se dissiperont 
les petites misères de votre existence. 

Mourad est douce. 

8/st 
FOURNISSEUR DE LA RÉGIE FRANÇAISE 
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FRANCQUI 
Nous' vivons soizs le régime de la cote mal taillée 

où pour parler la langue belge inventée naguère par 
Edmond Picard du « middélmatisme ». Pendant que 
le ministère Poullet-Vandervelde agonisait - l"ago­
nie fut longue - chacun im1entait une solution au 
problème pol:tique qui paraissa:t inextricable. Quel­
queNi~ - ceux-là ne parlaient guère mais ils agis­
saient beaucoup - voulaient recommencer l' expé­
rience dite démocratique avec des hommes nou­
veaux; d'autres, les plus nombreux parmi les poli­
ticiens, parlaient de revenir au système tripartite et 
ceux d-'e.ntre eux qui aimaient les grands mots et 
les idées so~ores appelaient leur comüinaison un 
ministère d'union sacrée; dans le public, enfin, dans 
le public bourgeois du moins, on dés!rait un minis­
tère extra-parlementaire, un ministère de techniciens: 
dans' le fol espoir de contenter tout le monde et leur 
père ... le hasard, nos maîtres parlementaires nous 
ont servi un ministère qui est tout ce.la à la fois : 
un ministère tripartite, puisqu'il contient quelques 
catholiques, beaucoup de socialistes et un libé­
ral chargé de maintenir le drapeau bleu et d'endos­
ser quelque part de responsabilité, un ministère 
strictement parlementaire puisqu'il esf. présidé par 
un de nos grands parlementa·res et qui comprend 
pourtant un technicien, _chef d'œuvre de la combi­
nazione. Seulement, voilà, le technicien est d'un tel 
poiis, d'une telle envergure que les uns oraignent 
- et que les autres espèrent - qu'il ne soit le véri­
table maître Çu bal; le technîc:en, c'est Francqui. 

'11 ?' 

Francqai, on ne parlait que de cela. Comme simple 
conseiller financier du gouvernement, cela faisait 
une personnalité un peu encombrante. On ne voit 
pas Francqui donnant des conseils théoriques qu'on 
pourrait suivre ou ne pas suivre. 

Au fait, tout le monde sait bien qu'il s'agit de toul 
autre chose. Voici, n'est-ce pas, quel est en somme 
ce que l'on pourrait appeler le plan idéologique du 
nouveau gouvernement: Francqui en est la tête. la 
tête financière; Jaspar est son porte-parole, sa votx 
parlementaire; Vandervelde est préposé d'une part 
à la surveillance de ce go1111ernement de capitalistes 
au nom des droits sacrés de la classe ou11rière et, 
d'autre part, au soin plus délicat de rassurer et de 
museler la dite classe ouvrière: Hymans, c'est 
l'otage libéral et l'enseigne du. tripartisme un!oa 
. sacrée. Ma~s cela c'est la conception de Francqui a 
des amis de Francqui; celle de Jaspar est un pta 
différente. Pour lui, le gouvernement est un gouver­
nement bicépha!e: Francqui en est la tête financière 
et lui, Jaspar, la tête polit'que. Enfin, il est probable 
que si Vandervelde a l'air de se résigner provisoire­
ment à ce triomphe momentané du croc tl finance, 
il se Œt in petto qu'il pourrçzit être très bien l'arbitre 
de la situation. 

La vérité, c'est que ce ministère est pour le moins 
tricéphale. Francqui, Jaspar, Vandervelde, voild 
trois hommes qui ne passent pas pour avoir un ca· 
ractère maniable. Il s'agit de savoir qui des trois 
l'emportera. Oserions-nous parier pour Francqui ~ 
En toul cas, l'expérience qu'il tente en ce momenl 
est bigrement intéressante. 

Francqui! Cet homme a sa légende. Pendant la ?? ? 
dernière crise ministérielle, il eut véritablement tout 
le pays pendu à ses basques. La carrure de Franc- Un grand écrivain français qui fut aussi un grand 
qui, la mâchoire de Francqui, l'imagination de parlementaire d'ailleurs anti-parlemenfaire nous di· 
Francqai, l'énergie de Francqm, la fortune de 1 sait un ;our : «Quand on a un certain âge et qu'on 
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LES BAINS DE TOURBE FERRUGINEUX 

Qu'est-ce que le Bain de Tourbe 
Ferrugineux ? 

C' ~t un bain préparé au moyen de tourbe 
accumulée dans les terrains des Hautes-Fa· 
gnes et d'eau ferrugineuse. JI agit par sa 
température, sa densité et par son effet légè­
rement excitant sur la peau. Ce bain se prend 
dans des baignoires en bois. La tourbe ne 
aert qu'une fois, elle ne laisse aucune 
trace. Un bain carbo-gazeux suit le bnin de 
tourbe. 
Pourquoi l'emploie-t-on? 

Pour combattre: 
1) les troubles rhumatismaux. ar­

thrites, névralgies (soit par des bains 
généraux, soit par des bains locaux) ; 

2) Les maladies des organes du bas­
ain et de l'abdomen, les névralgies de ces 
régions. les reliquats d'inflammation 
consécutif• à l'appendicite, à la mé-­
trite, etc. 
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PLACE DE BROUCKÈRE 

Splendide salle pour nocea et banqueta 
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PORTE DE NAMUR 

Salle de re1taurant au premier étage 
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est intelligent, on ne risque , quelque chose que pour aligner' des cltifires, discuter des contrats et 
quand il n'y a pas moyen de faire autrement.». dresser des bilans. S'il ii'elit eu l'heurellse idée de 
Parole amère et forte qui explique bien des choses. prendre un engagement pour le Congo, il n'etît 
Porté par l'opinion, presque sollicité par le Roi, probablement obéi c'l aucune de ces deux vocations: 
Francqui pourrait-il faire autrement que d'accepter il eût continué ;usqu'au bout h mener la plus absurde 
ce ministère~ C'est à voir. En tout cas, en l'accep- des vies de garnison. En ce temps-là pour 1•n officier 
lant, il risquait quelque chose, il risquait gros. Ri- belge .'?yant le goat des aventures et le désir d'arri­
che, puissant, jouissant de l'immense considération -ver à quelque chose, il n'y avait guère que le Congo. 
qui s'attache à quelqu'un dont on attend beaucoup C'était l'époque héroïque; l'existence en Afrique 
et qui n'a encore rien donné, il ;oue la partie la y était dure, on y laissait souvent sa santé, quelque­
plus difficile. Quand nous aùrons à le ;uger ... après, jois ses os, mais on y vivait de la grande vie de 14 
n'oublions pas qu'il aura été l'homrne dont on a brousse, on y apprenait à devenir chef. Un soU$­
atten.du le miracle. Sans nous avancer trop, dirons~ lieutenant de vingt et un ans y exerçait droit de vt. 
nous qu'il est homme à l'accomplir; et de mort sur d'énormes populations indigènu1 

Dans tous les cas, c'est une des personnalités les nous ne dirons pas qu'il en abusait, mais il .en uslll 
plus intéressantes non seulement de la Belgique quelquefois: cela apprend /J. un futur financier à cortr 
mais de l'Europe d'aujourd'hui. sidérer les hommes comme des pions que l'on fait 

Pour beaucoup de gens, il a longtemps passé et avancer sur un échiquier. 
il passe encore pour une brute, pour la «brute fi- Francqui fit ail Congo trois séjours intéressants. 
nancière ». Son physique: largeur d'épaule, cor- De 1885 à 1888, il fut attaché, à la brigade topogr• 
pulence, masque u carré n à la forte mdchoire, le phique de Borna et nommé chef de la secüon de La­
pelit œil noir et brillant, l'œil qui plombe les imbé- kunga. En 1888, après un court séjour en Europe, il 
ciles, comme disaii Balzac, contribue à lui créer cette est chargé d'une mission à Zanzibar. En 1890 il re­
répu!aiion comme ·aussi ce qu on croit savoir de sa pari pour l'Airique comme second de l'expédition du 
i•ie passée. Katanga. sous le commandement du capitaine Bi4. 

Au fait, cette réputation-là surtout en ce temps-ci Après la mort de celui-ci, il prend Ta direction de 
en vaut une autre. Les braves gens pleins de nobles l l'expëdition et la mène à bien au milieu de dijficul­
sentimenls et de bonne parole que nous avons vus tJs inouïes. On raconte que c'est à un véritable 
au pouvoir nous ont mis dans de si beaux draps que trait de son génie que nous dei1ons le, Katanga. 
le Monsieur énergique qui appelle un chat un chai Arrivant dans cette vaste région presque seul, il 
et un idéaliste une poire en est de11enri sympathique. apprend un beau ;our qu'il y a des blancs dans le 
A1i reste, chez un Francq11i, la brntalité de l'homme voisinage. C'était une mission anglaise. On se ren· 
d'affaires se tempère à' une sorte de large bonhomie contre. Palabre. Ami ou ennemi t On ne sait au 
belge qui adoucit ce que l'aspect de cc tank poim:aif ;uste. A tout hasard,. Francqui laisse croire 
avoir d'inquiétant. à l'Ar1glais en qriestion que la petite troupe qu'a 

Bon vivant, cordial, familier, prodigue de la main commande n'est que l'avant-garde d'uTle immense 
loyale et de la tape sur l'épaule, assez volontiers expédition. L' Anglais le croit et se reUre; Francqui. 
cynique et toujours pittoresque en ses propos, plante le drapeau belge et. nous donne un immense 
fidèle à ses amis, souvent seri•iable et bien- teftritoire. Cetle histoire est trop flatteuse pour 
11eillant pour ceux qui ne s'aviseut pas de se mettre notre amour-propre natiorwl pour ne pas être vraie. 
en travers de sa route, il fit partie de celte première Rentré a Bruxelles en 1893, il repart pour le Congo 
équipe de coloniaux qui, sous l'impulsion du feu en qualité de commandant de la zone Rubi-Uelle en 
Roi, déco1writ et créa le Congo. Lui aussi, c'est un 1894 et, après le départ de Baert, il dirige l'expédi­
léopold:eri. Peut-être le plus léopoldien de tous. tion du Haut-Uélé. ll rentre en Belgique en 1896: 

En Belgique - tout au moins dans la Belgique sa carrière africaine est finie, sa carrière chinoise 
d 0hier - l'armée avait ceci de commun avec le jour- commence. 
nalisme qu'on pouvait par/ait!ment lui appliquer le 
dicton fameux: c'est une carrière qui mène à tout~ à 
condition d'en sortir. Ce financier est un ancien offi­
cier. Cela tendrait à démontrer que notre nafil)n 
n'est pas de tempérament très militaire, car les phi­
losophes qui se sont occupés de la pS)1chologie col­
lective sont généralement d'accord pour dire que le 
tempérament militaire el guerrier est a l'opposé àu 
tempérament financier. Le }ait est que ceux qui ont 
connll le feune sons-lieutenant Francqui yers 1882 
ou 1883, alors qu'il était au ,ain• de Ugne, se disaient 
assurément qne ce solide gaillard était plus fait pour 
donner et recevoir de grands coups de sabre, que 

De ses exploits africains. outre nne certaine gloire 
profitable, Francqui avait rapporté denx reùztions 
utiles: celle du colonel Thys ef celle du Roi. Le Roi 
qui s'y con11aissait en hommei de cette espèce, de­
vina Francqui etc' est lui qui, tl son retour d' Afriqru, 
eut l'idée de le nommer consul général à Hankiou 
et d'imposer cette nomf nation aii bon M. de Fave­
reau. 

En ce temps-là, la Chine apparaissait aux hommes 
d'uf/aires de l'Occident comme le pays de toutes les 
possibilit~s. Le 'Vieil empire semblait voué a la plUI 



POURQUOI PAS P 

irrémédiable décadence; on l'eût dü dëstiné à tom,,. 
ber tn morceaux et toutes les puissances financières 
cherchaient à se ménager une part du gâteau. Per­
sonne ne se doutait des ressources profondes et da 
naüonalisme foncier de ce peuple immense et mys­
térieux dont nous ne saurons ;amais s'il est en avant 
ou en arrière de plusieurs siècles sur nous. 

L'opold li entendait bien ne pas arriver trop tard 
au pariage; c'est pour surveiller les événements 
qu'il envoya Francqui. 

Rien n'était plus propre à « dessaler » un bon 
;eune homme que la Chine d'alors. On y faisait des 
affaires à l'américaine ... non, mieux qu'à l'améri­
caine. Comme il avait été admis, une fois poll.1' 
toutes, que les fonctionnaires et les commerçants 
chinois étaient les dernières des canailles, il était 
entendu qu'aux mains des honnêtes européens tous 
les moyens étaient bons quand on avait affaire à 
eux; en ces années-là, les célestes ont dtl prendre 
une très haute idée de la civilisation et des religions 
européennes. On extorquait à l'empire expirant; qui 
une concession de chemin de fer, qui une mine, qui 
un port, qui un monopole commercial; c'était pain 
bénit. Les Belges, pour leur part, eurent, en partage 
avec un groupe français, le chemin de fer de Pékin­
H ankéou et, en partage avec un groupe américain, 
le chemin de fer d' H ankéou-Canton. Et cela aboutit, 
en 1900, à la révolte des Boxers ... On sait comment 
elle fut réprimée; les Allemands alors montrèrent 
merveilleusement leur savoir faire: mais, quelques 
années après, toutes les concessions étaient rache­
tées, en atf.endant que la ;eune République guérie 
de son anarchie congénitale mette délibérément tous 
les européens à la porte, ce qui ne saurait tfll'der 
beaucoup. Mais cela, c'est une autre histoire ... 

En Chine, comme consul, Francq11i regarde, ob-
1erve, s'initie à des méthodes d'action qu'on n'ap­
prend pas à l'école militaire, ni même au Congo. Il 
apprend à connaître le monde international des af· 
faires et il s'aperçoit aussi que, comme la carrière 
rru1itaire, la carrière consulaire ne mène à touLqu'à 
condition d'en sortir. En 1899, il donne sa démis­
sion pour fonder, avec le colonel Thys, la Compa­
gnie Ittternationale d'Orient., dont il devint direc­
teur général et pour le compte de laquelle il retourna 
en Chine organiser deux puissantes affaires: les 
Charbonnages de Kaiping et les Tramways de 
~ntsin. 

??? 
Dès lors, il a trouvé sa voie: il a fait la connais­

sance de M. Jean /adot, autre disciple de Léopold II. 
ingénieur en chef et directeur du chemin de fer de 
Pékin-Hankéou qu;, nommé plus tard gouverneur 
de la Société Générale, ne devait pas tarder à l'y ap­
peler. Il a, dès lors, t.out dépollillé de l'ancien mili­
taire, de l'ancien aventurier d'Afrique; il est devenu 
le financier, le grand financier. Il a acquis l'autorité 
qu'il faut pour parler doctement du change, et même 
du libre-échange. Il pourrait tout comme un autre 

prendre cette onction, cette solennité qu'adoptent 
tant de vieux forbans de finance qui des conseils 
d'administration passent sans efforts à l'académie 
des sciences morales. Mais ce qui rend notre Franc­
qui beaucoup plus sympathique que bien d ·autres, 
c'est qu'il ne prononce ;amais un discours moral et 
ne distribue aucun prix de vertu. Il est lui-même: 
un homme d'argent, une force, sinon une idée­
fo.rce ... Il y a quelques années les idéologues dont 
nous sommes à nos moments perdus, auraient sans 
doute dit une for ce malfaisante - l'or et le manieur 
d'or ont tou;ours eu une mauvaise réputation -
maintenant, après tant d'expériences politico-idéo­
logiques, nous sommes tout prêts à croire que cette 
force pourrait ~tre bienfaisante. Dans tous les cas, 
cet homme d1argent vient de s'offrir le plus coûteux 
des luxes, car pour les hommes de finances la poli­
tique est le plus coûteux des luxes. Et pourquoi ne 
l'aurait-il pas fait par patriotismo L'homme de 
finance ne croit pas d beaucorzp de choses, mais 
l'ancien officier croit encore au drapeau. 

LES ÎROlS MOUSTIQUAIRES. 

Croyllz..tnol, apri• la Ruhr, noiit o"olMI Iaoltl la. 
proie pour Londr.a., •• 

• 

• 
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II ftlonsieatt le Pttésident 
de la ea11avane des hôtelieirs améttieains 

çus~2ua PA~T Ef'l EU~OPE 

Nous n'avons eu, ~lonsieur le Président, cc renseigne­
ment que lt~p lard. \'ous aviez quitté notre Belgique. On 
s:est reizardé quand .'·ous f~tes ~artis, \'OUs et vos pré­
cieux collègues, et puis on fil le. bilan moral plus que ma­
té~i~l de rolre visite. Au mèm<· moment, d'ailleurs, au 
ru1lleu de coups de grosse caisse, on voyait débarquer 
une contrefaçon de notre Consenatoire Africain ou de 
notre Académie Culinaire. C'étaient ,·os coll&"ues de là­
bas qui, sur l'air de : La foyrflc, nous 1:oici ! ~u la Fail­
lite. 11011s i·oilà I défilaient del'anl notre paurre Soldat 
Inconnu. Dans noire dernier numéro ce renseignement 
singulièrement impressionnant fut don~ inséré à la va-rite 
el dépourvu de commentaires : pour rntrc voyage chez 
nous, vous aviez usé de quatre li oins spéciaux, el vous 
avez donné à yous Lous et en tout six dollars de pour­
boire. El nous ne vous a\'ons pas remercié comme il oon­
vcnail. Kous teno1~s à vous ~nvoyer ce peut pain qui, 
peut-être, vous su1vrn aux rn ugcs dorés v~rs lesquels 
vous cinglez. Il contfonl l'expression de notre grali tuùe. 
Six dollars !. . . Colllme vo_u:\ îû!es bons, }fessieurs. En 
fait, nous aurions da nous e-<timer heureux d'une bonne, 
d'une solide poign~e .de main. Une poignéè de main de 
l'Amérique, cela nr !lurfit-il pas ncluellement à Ioule l'Eu­
rope, à nos niiui~tre~. :i nos cticîs d'Etat, à tous el :\ 
chacun. bien qu'on nit l'imprcs~ion que, tôt ou tard, il 
faille la payer. Que mus nous a ycz donné six dollars 
de gratific.:ition, c'est fort inquiétant, parce que nous nous 
demandons si vous n'allez p~s nous les réclamer dans 
deux am>, par l'organe enchanteur du S•!naleur Borah. et 
si, au taux où ~ra ulor~ le dollal', la \'ente de la Belgiqut­
en gl'Os et en détail nous permettra de nous acquitter de 
notre dette. Nous comprenons très bien le dé;;ir des Améri­
cains, hôteliers ou amb:i~sadeurs, ou cuistots, ou prof~ 
seurs, ou banquiers, qui viennent faire un tour en Eu­
rope. Ils désirent recurillir leur part d'applaudissements, 
celle qui fut donnée jadis aux beaux wldats qui débar­
quaient au llavre. et dout l<'s plus beaux et les plus bra­
ves sont demeurés d'ailleurs enfouis dans la 1erre de 
Fr.nnce. Ces héroiques dépouilles doivent rapp-0rter de la 
gloire à ceux de là-bos; mais ces héroïques dépouilles 
doivent rnpporler des dollars aussi. Vous venez percevoir 
le sa-taire de l'héroîsme de vos morts. Nous aurions bien 
mauvaise grâce à vous le refuser, et, d'ailleurs, nous 
n'avons pas discuté. Pandant des années et des années, 
tout ce qui fut américain a été acclamé par nous, vénéré, 
encensé. Mais on nous a fait remarquer qu'il ne s'agissait 

,plu.a de çérémoni• &héâtrale et aenti.me.ntale, m.aia d'a.î-

faires : business, dollars. Nous en sommes re.!fés un peu 
ahÎiris. En efTet, nos gouvernants, émus par \"01 réclama­
tions et les.menaces de l'hui!-sier que vous leur faisiez, ont 
déclaré qu·ils paieraient, pas avec leur argent, bien en­
tendu. Ce le1Jr est plus facile de payer ~Yee t'ugent des 
contribuables. Ils ont r<'connu notre dèlte a1-ec Ulle généro­
sité digue de l'admiration des sièdc:s. Ça ne les a pas 
beaucoup gênés aux cmtournures de dire que no-.lS. CQ,ntri­
buables, nous paierions pendant soixa~e-deu~ ans ! Ils 
s'en sont trouvés fort accommod~s. Leur honr.iur et leur 
gloire ont été satis.faits, mais notre pauvre bou:-se en est 
aplatie pour longtemps. Maintenant, il ne n-OU! reste plus 
qu'à nous exécuter, ou plutôt à exécuter les d~tlaions gé­
néreuses de nos maîtres. C'est pourquoi, tou.ll en vous 
étant reconnaissants dt" votre visite et de vos larrcs:res, de 
vos six dollars, et des honneurs que vous avez 1~ndus au 
Poilu Inconnu, en faisont un bruit de casserole ~evant sa 
tombe glorieuse, nous voudrions bien, tout t9 même, 
qu'il soit désormais entendu t]Ue les affaires ftant les 
affaires. le théâtre et le sentiment n'ont pas à 1'\' mêler, 
précisément ce que vous nous av~ rappelé il 11'y a pas 
si longtemps. · l\ous av-0ns le ùroit de ne plus vous ac­
clame1; nous avons le droit de relever à coupt de botte 
nos mïnislrei< et nos maîtres il plat ventre deVI nt vous. 
l\ous sommes bien, on peut le dire, gènl>S qw111d nous 
app.renons qu'un roi que l'Europe a qualifié de c.hevalier 
et de soldat. se lrou'e contraint par les nécessités de sa 
haute situation de passl'r en rerne des gargotiers aussi 
d"stinguéc; que vous ou de;; militaire;; aussrl>eaux que les 
votre!'. Notre roi n'a jamais confondu sa chn;-~e avec 
celle dl's Figurants de ravalcades ou de sociêlés cama,·a­
lesques. Il foui \Taimr:nl nue ce soit ,.-,n !!',uvernement 
qui l'entraine dans de pa1 ri lies 3y;t11trfes. D'ailleurs, on 
nous a parlé de certain petit sourirP goguenard qui nous 
a fait plaisir. \'0111~7.-vou-: donc, MonsÎ'l.'llr, en recevant 
ce petit pain. romprcndre le plaisir que vous nous avez 
fait en nous libérant à jamais de l'admiration de l' Amé­
rique, de rndulation de \[. Coolidge Oll de ~r. Borah, de 
l'adoration du do-llar, des bnnquiers et d(ls financiers amé­
ricains ! l\ous !f'nons C'Ompte pour toujours des leçons 
que nous avons reçuf's de vous. Ce petit pain que nous 
olirons comme un térno.ignage ~incère ùe notr-c grati­
tude, nous commençons à ci10ir~ qu'à voire prochain pas· 
sage, il pourrait être remplocé par· une pomme cuite. 

Pourquoi Pas 1 

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapide­
ment si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

'i.Ulr 
' I' Pour les fines lingeries. 

.V 
• 
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Ce ministère._ 

J . . ·v :· 

~~ut de m~rne, il faut lui faire crédit, à ce ministère. 
Pol1l1que à part, 11 oouticnt quelqut-s-uns de nos meil­
l?urs hornn1(s, cou\me disent les s[J()rtifs. Si des particu­
liers comme Yande1·;clde. de BroqueviJlt>, Jaspar, Hrmans, 
ll~utarl. Wau~ers, ,.,,rns compter Francqui. arrivaient à 
Îltre. abs!J arltun . de. l~w-s préoccupations · de pat lis ~t à 
lrava1lle.r arec d1sc1!lhne au :eJressement national, ils 
formeraic!ll uue fort belle équipe el capable de faire du 
Lon lrn\'ail. 

Y :11rive1011!-ils '! 
c·est à roir. ~.ne h~ne partie du public a repris con­

fiance. par~e. qu 11 est persuadè que,. sous le nom de Jas-
1:ar, ce m111.istère est "ll. r·éali,té un ministère Francqui. 
Sans cela, d1.l-on, c.e m 111sf.!r~ Jaspar, avec ses représen­
tants des trois parhs, r:e serait qu'un nouveau ministère 
Delacroix, c'est-à-dire 1.n noun'au partacre de l'assiette 
~u beurrP. et des respor.sahilit~s . C'est u~e ('onlbinaison 
qui a. fnil ses preuvl'!l. Le tout est de Sll\'OÎl" si M. Fran.:qui 
se lai~scra ou non enroL•r par les romolaisances pade­
me!1tai.res. On a connu. er. Frante, l'expc•ricnce Lout·heur. 
!fais, mconlestablcment, Mtre fi-:rncqui est d'une autre 
envergure que LouclH'ur. 

Ceux qui l'intimident 

~es journalistes c~argés du reportage dë la derotère 
cnse ont lu, nous dit-on, arec étonnement. dans J•ou1·­
quoi Pas ?, habituellement :nieux informé, que, ri!unis à 
tre.nt~ de,·~nt ~e palais de Br.Jxellrs pour attndre .\!. Franc­
qu1, ils n a\'atent pns osé l'..iborder, à sa SQrtie. médusés 
par le r~gard autoritaire d• nouYeau gran·d maitre de la 
Trésorerie. · 

La vérité e.st toute autre ~ le prestige de la corporation 
Journalistique commande une rertification de cetla s..:ène 
imaginaire. 11 est exact que les informakurs avaient fait 
le siege du palais royal el îcurs dispo<:itions m·ai!mt éte 
prises pour suq~renJre, à l'l~sue de l'audience royale, le 
f?fl'l' collaborateur de ~[. !~&p~r et lui arracher, si pos-
11ble ses secre!s. Aucune ir quiétude ne les travaillait et 
ils étaient résolus à alliendr-t .\1. Fruncqui de piëù fem1e 
llaheu.reusemcut, la pio~e qu'ils guettuient, prise elk'-
1nê~1e. d'êpouvaute à l'id/>; l.e se heur1er au barrage jour­
na.hsttque, ne ~~r-11 qu aux moyens d'échapper à l'as-
111ut furiE>vt. dC$ informateurs. La sortie de M. Francqui 
!nt c~M glr>.1re. Ayant nperçu par les fenêtres du palais, 
<et 1our!1al1,ite~ en , raction rue de B.l'éderorie et plare 
Bo:ya.lra,. il chercha à se ùt:rober à leuœ soll.iicit.atioDa .en 

.Fuyant par unP. is<>ue secrète. Un dignitaire aussi obli­
geant que discret · le conduisit par un dédale de couloin 
vers une porte m)'Slérieu~~ et lui pet·mit ainsi d'échao1>er 
à ses tren~ persécuteur~, ·leur laissant en gage -sa Cadillac, 
dont le chauffeur, demeuré sans instruction!, fut oblige 
de rentrer au ~rage, tres tard dan.s la soi.rée, après avoir 
\'ainemcnt attenou son maître. Yictime lui-même de c~ 
journalistes que le Pourquoi Pa.s? présente comme ayant 
été trop émus pour avoir o~ l'ohorder • 

Voilà bien comment on écrit l'histoire 1. •• 

M. de Broqueville 

Parmi les hommes qui réapparaissent au pinacle de 
l'.actu.a.lité, \'oici M. de Broquevi!le. C'est une personna­
lité contr:<m~rsée. Pau·is et le Soir n'aiment pas M. de 
Broqueville et nous l'ont fait savoir" plus·d'.une fois. Neu­
ray et la Nution belge prônent .M. de Broqueville. Ainsi le 
oorps de Patr<:de' se lr_ou\'ait disputé par les Grecs et les 
Troyens. 

On peut dire que M. de Broqueville va subir la grande 
épreuve. Il y a une chose incontt>stable à propos <le cet 
homme que nou:3 a\·ons sourent plaisanté: c'est-q.ue, tout 
de même, il prépara la B!!lgique à se défendre. :wec grnnde 
habileté et beaucoup de courage, en prévoyant fa cata­
strophe de 191-i et, lant qu'il fut minis!r.e .de. Ja .guerr.e. 
il jouit· parmi les alliés d:un très grand prestige, peut­
êti·c plus grand par mi k~ alliés qu'au sén de son propre 
conseil des ministt·es. Mais cela arrive . .llal r~eomp~nSé, 
incompris peut-être, M. de Broquc\'ilre a maintenant une 
belle partie à. jouer. li n'a riffi de plus à deroandêr à son 
pays en fait de gloire, d·honneurs. de chmres. de titrei, 
que · ce quïl a maintenant. On pourl'ait' bien dire qu·en 
p1·enanl part aux conseils du gou\'{·rnemrnt dans la p~ 
riode tragique que nous ''ivons, il n'a plus qu'à jouer s.o.n 
va-tout, se jeter à corps pct'du clans la mêlée pour sauver 
ce qui peut être sauvé. li est vrai qu'on lui a donné un 
petit portefeuille à l'écart, celui de la Défrn~e nationale, 
fort rogné, et la charge d'une armée qui n'existe plu9 
beaucoup. 11 :lurait peut-être rn;eux valu n'êtrè pas mi­
nistre que de l'être clans rés conditions-là . Il est vr;>i.i 
qu'on rcut toujours, quand on ec:t à une table de délibè­
ralions. ta1>er viol<•mment du poing et qu'ion JJeut tou­
jours aussi i;e sei vir d'un portefeuille pour J.e jelt!r à la 
figur·c de':; autres. A!nis tout cela n'est guère et nïmpres­
si'onne plus beaucoup. 

Sous le signe du baiser Lamourette 

Le gouvernement est CQn:;titué sous le silrne du baisër 
Lamourette. Commantant d'auguste:> paroli..;, Y. Jaspar, 
à La Lou\Ïèr<>, a 1·commandé aux iournalistes la modè­
r3lion, la tolérance-, l'oubli des injurt>s el l'union sacrée. 
11 ':lurait pu ajouter : « Nous p:H'ons d'exem'lle : v.orez le 
minislhe ! » Si un mala\'isé se rnettait en téle de publier 
t·e que tous les chers collè1111es d'aujourd'hui <ml dit les 
un de5 autres, dans la prt>5W d m~me dan:; le public . Il 
r aurait de quoi rire. Pour \1. .de lkoqueville particuliè­
rement, c\·st une ~avoureuse revanche que de se trouyer 
dallS J~ lllt~Jne ministère CJlle ceux qui ront SÎ »iYement 
e-xpuls;'~ eu 19·17. Muis quoi ! l'amitié est une trê.ve, disait 
uu. ph1!o~ophe.: la col!aborntion minist~rielle a plus forte 
raison. Et plll~, on connntl le proverbe: « Les crabbe., 
se rl>concilient clans la ct1.sscrole. » ~ous y sommes daus 
la ca~serole.. . ' ' · 

PIANOS E. VAN DER ELST 
76. rue. de B1·abant, Bruxelles 

Grand choix de Piano.i etl localiou~ 
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~ diamant et le : fiac. 
•• 1 

On· ne peut pas dire que . l'industrie, diam.antaire favo­
rise ces pratiques financier~ illicites. Elles poussent- de.5-
l'l.U! comme des champignons. Le diamant, grand sei­
gneur, ne se frai~ qu'en livres, en dollars et en florins. 
li n'y a que ceux qui le taillent qui sont payés en francs 
papier. Eh bien ! qu'ils en re~-Oi\'ent beaucoup; c'est ce 
qui assure la supériorïtê dù marché d'Anvers sur c;elui 
d'Amsterdam. 

Quant à accus.cr )l)s diamantaires de snéculer sur le 
change, quelle Mrésie ! Ils n'ont pas de francs, mard1an­
dise :;.ale et encombrante; pas màme de livres et de dol­
lars. Ils ont, eux, des fortunes enre~mêes dans de petits 
$a-thets comme dc.s pot1dres pharmaceutiques. On croit 
<lJU'.ils vo~t prendre un9 a~piri11e, et c.'est tout GQ!conde 
qui sdnt11le soµs .Jeurs ongles sales, entre un bocjc et un 
verre de soda. Les aHaircs, qui .portent sur ,des m.itlion.s. 
,se traitent sur parole, et pendant ce temns-lâ, le .fisc sur­
veille les garçons de café qui oollent des étiquettes sur les 
additions qui dépassent tl<mr.te francs cinquante. . 

le simonize ; 

Les courbes des -'biques 

oe vo:; ventes seront celles que vous dësirez. mais nêces­
sitê, pour· y()uo:, de ,·ous approprier les méthodes publici­
taires de ·~slctner. Pfütcr. Brux. 

Union sacrée 

• C'eFt entendu, l'union sacrée, ou pour parler avec plus 
<le simplicité, la trève des partis est une nécessité dans 1a 
conjonction présent<', et les gens qui tenteraient de ral­
lumer dP vaincs querelle!' ne s.eraienl ,pas à la page. Le 
gouverTIP.mrnt qui prend le pouvoir en présence d'un t~ 
-êtal d'e!lprit a de oèrieux atouts dans son jeu ; mais il a 
contre lui les fàrheux souvenirs du ministère Delacroix, 

·qui npparaH de plus en plus à mesure qu'on le juge ~wec 
-un peu do recul, comme un essai d'a~ociation polili­
cil'l'ln& et mulu3fü,{e, pour \'!Yiler les responsabilités. ' 

Ce n'est pa~ Io moment de chercher chiqrne à ceux qui 
vont tâcher de désembourber Je char de l'Etat. 'fout Je 
monde est d':iccord là-de~sus, mais que le gouvernement 
lui-même se souY1cnnc du danger qu'il y a particulière­
ment pour un ministère it gouverner sans opposition. ll 
est vrai qu'on dit que li. FraPc<r1i sera le mentor du mi­
_nistérc Frnncqui ! . Toujours Francqui ... 

Tu simonizes; 

Garantie ·indéfiniment 

La machine à écrire DEMOU~TABLE,.a ·Bruselle:;,, 6, rue 
d'Assaut. ., . · " 

Sacrifice exceptionnel 

Cet e:xccll~nt ~t. .lan~~cn n'a pas voulu s'en aller ~anii 
laisser quelques pièges à loups, quelques chausse-trapes 
et fils barl>rlês dnns le jnrdin qu'il lui [allait quitter. 
Ainsi, quand les Angl11is abandonnèrent telle île océan­
nienne aux Franç:i1s, Hs la peuplèrent de serpen,ts. 
M. Janssen a (ail ènlcndre aux capitalistes qu'ils s11ra!ent 
proprement slranguJ~s. li est bien aimable, ce monsieur! 
Mais, enfin, puisqu'il èlait congédié poµr incapacité -
empl01on1 l'eipre86ion la plue douce "'."" il n•anit qu'à 

s'en aller mooestement. Quoi qu'il en soit, on nous fait 
p.revo1r un sor,rifice exceptionnel, comme si tous les sa­
crifices qu'on nous a imposés depuis 191 .~ ne méritaient 
par le caractèm d'excf'ptionnel. Nous les deYons d'ailleun 
certainement a•JX Boches; mais au~si, en grande partit\ 
à l'incapacité notoire des gou\'ernants. Etant donné qut 
c~s gou\'ernants ont fait prcu\'e, d~puis 1914. d'incap .. 
cité, on aurait peul-être rh1 en chercher ailleurs et in· 
sèrer un petit article dans la Constitution. disant: 
« Tout le per~onnel utilisé ei;t considéré comme 
hors d'µ:sage. fi ne sera plus· emplové ni dans l'adminjs­
tration ni au gouvern.-ment n. Quoi qu'il en soit, si les 
gens n ·acceptent piis avec en lhousiasme ta per5pcctive 
d'un sacrifice rie plus, c'rst qu'ils sont tous convaincu• 
que le prod1~it de ce sal'rifice sera gaspillé par le gouver~ 
n~ment. ,Alors, que voulez-vous ? La plt•part prennent 
déià des mesures pour échapper au sacrifice. quand, av~ 
un:parl~mcnt ou un gonverncmfnl habile, ils se seraient 
r~és d'eux-mêmes vers le sacr,ifice. 

Il simonize; 

La renommée du «.Café de Paris• 

Ses diners ;du soir à 2~ fran~s par tète. ses vins hl. 
son orchestre, ont cla~~é le r('::.!.aurant de la rue Sainl-­
Lazare parmi ceu:i: que rrëquentenl les vrais· JZourmëW: 

Une affaire de rapport moral 

La vic_toire qui nous a donné Euprn et Ualmédy ne nOtlè 
a donné ni la Flandre zélandai•e ni le• Lrrnbourg rédi~ 
Au moins notre attitude hérôtque nous \'alut-ell .. la p-ra­
tituM d'un Italien, CjllÎ légua au roi Albert me de Cama­
cina, dans le lac de Côme. 

Entre le lac de Côme et Bruxelles port de mer, il y a la 
Suiss.c, qui e!'t un pays nrulre, et les Alpes. Que voalei­
vous que 1tous fac;sions de l'ile de Camacina? Le roi Albert 
en îit cndeau au mus6e de la Rrera, rie Milan. · · 

On doPne à un musée un tableau, une sculpture, un os 
de man1mouth ou une lettre autographe du triple comte 
Pouliet. Que voulci-vous qu'un musée fasse d'une tle ? 
M. Fiereni--Gevaert srrait hirn emharr1'ssé ~; on lui 1lon­
nait l'Angleterre. Il ne sait pas l'anglais. Aussi, Muss<>­
lini, pour faire plaisir à notre ami Pierre Nothomb. n'hé­
sita pas. Il rrndil !'lie au gouvernement belge, et, sanJ 
rancune à l'endroit de li. Emile Vandervelde, il entra U1 

p<>urnarlers au :H1iet de son appropriation 'ayec Y. Camille 
Huysmans. 

Comacina, Strêsa, Pallanza. i;~·llabes chantantes, aurait 
dit ~faurice Barrè~" Une guinguette. un jazz, quelqueit 
vieilles barques à louer à rlrs co1iples oui désirent so11p1· 
rer les strophes du T.ac rlans un recueillement balancé. 
affaire d'excellent rapport. évidemment, mais public asse7. 
peu intéressant. Quelque rho.-e comme' une retraite, .un 
lieu de ,·acanres pour nos a1li:.<lcs vaurlrait mieux. ~fais 
les àrfü,tes n'ont JH'l8 le sou, l'Etat n'a pas lt- sou non 
plus. Et alors. Camille est à la recherche de mêcènes qui 
consentiraient à lni fair<> cadeau dPs rapitau:x n~cessa~nis 
à la constitution dt> villa:;. Il en a déjit tt·ouY~, llaraît·il. 
Il en trouv<'ra enCOl'e, dit-il n !\P'i intim•'"· V,1 nouron'>i 
pns? Aut:inl vnut s'nsllurcr · le b1~nNice d'un bt'au geste 
riue rle se voir spolier par le fisc en s'entendant traiter de 
~ale capitaliste ! -

La ·note délicalê st·ra rTonnée 1Jans votre in1érieur pnr 
les !astres el bronzes de la C1

• B. E. L. (Joos), 65. r1U de 
la. Rê"'1Wt. Bruzellu. 
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Vieilles méthodes 

Ce cuneux quartier des Lombards que c-0nstituent la 
rue du P~lican et quelques .autres rues adjacentes, à la 
gare centrale, à Anvers, a été vraiment mis en émoi, pour 
employer la locution consacrée, par l'atTestation de trois 
chengeuro marrons qui o péraient très sérieu~ment sur 
la baisse de notre de\·ise. · 

- Quelle C<J)amité, disait-on dans le quartier en in­
'oquant le Dieu de Jacob avec tous les accents imagina­
ble1 de Ilollande, de Bochie, de Tchécoslovaquie, de Ga­
licie et de n.:krainc, s'il est interdit désormais à un hon­
nête homme dt g:igncr bonnêlt:ment son pain ! 

Dison:. à la <lccharge de ces loin~ins descendants des 
marchands qui ~péraient sur le parvis du Temple, à Jé­
rusalem, qu'ils CV'lt le commerce des monnaies dans le 
EaOf?. IllJ l'ont co11iinué à travers tout le rru:iryen âge, ce 
qui les cxposuit p:1dois à des inconvénients dont le moin· 
dre était d'Nro coosus dans les peaux de crocodiles qui 
ornaient leurs échc.,ipes eL d'ètre jetés à l'eau. C'est un 
procédé a•H1uel se linnient nssez ,·olontiers les princes, 
quand ils avaient hi-t>Oin d'argent et qu'ils cherchaient à 
faire dirrr~ion, dans le public, sur les dirficult.és où se 
trournit le trésor. Vieille méthode éprouvée par un 
usage millêncire et qu'au siècle des droits de l'homme et 
du surfrage universel on a,·ait laissé tomber en désue­
tude. A la noyarle prè-J, ~f. Francqui ""Ut l'e~êrimenter 
à nouveau. J,es résultaJs ser.ont peut-être bons. 

\ 

Nous simonizons; 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISO~ DE LA SOIE, 1.3, rue de la Jfadeleine, Bruz. 
Le meilleur marché on Soieries de tout Bruxelles 

Perrette et le mini1trable 

C'était pendant la crise. Un journaliste s'approche dti 
M. Heyman, que M. Augustt Dewinne .a continué d'appeler 
le sous-officier de la démocratie chrétienne. un sous-oHi­
cier peut avoir un bâton ~c maréchal dans sa giberne. 
P<Jurquoi M. Reyman ne p.>urrait-il pas espérer à aller 
rue de la Loi ? 

- El bien ! Monsieur le ministre, lui dit œ journa­
liste, il paraît que vous ayei: des chances. à moins que 
Perrette ne rem•erse encore 11ne fois son pot au lait ? 

- Qui ça, Perrette ? demunde l'internellé, qui, mani­
lestement, ne connaît• pas cette personne. 

M. Hevmnn est un anrien ini:tituteur. Qu'est-ce qu'il 
_.uvait bien enseigner à ses élèves ? ..• 

fous simonizez; 

Rendez-vous •.• 

au Ravenstein à l'apëntif. 
Dans son jardin à berceaux ombr':lgés ! Délicieux ? .•• 

L''>pinion d 'un cynique 

Rencontré Charles Dumercy, l'homme des blasphèmes 
judiciaires et autres. 

- Votre opinion sur la crise. ~her Maitre? 
- Heu ! hou ! qunnd Il~ ~" obligé de coniier le Trésor 

à un ministre 1U11Jf ;>;'71'tefouille, où voulèz-vous qu'il mette 
l'argent. ·~ cc n'est dans sa poche 2 

-. 1'ds illAtQ. 

• 
- Tai envoyé ~ à un Journal financier qui sert ps.dolti 

mes paradoxes à son public, mais il a refusé d'insérer. & 
ont tous peur de Francqui. 

Et Charles Dumcrcy eut un mouvement d"épaule! Intra­
duisible. 

Il! ~imoniienl. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

les enfants de ·choeur 

Il y avait quatre anciens enfants de chœur dans le d&. 
funt ministère Poullet. li n'y en a plus que trois, à n<Jtre 
connaissance, dans le nouveau minii;tère Jaspar. Ce sont 
- ne vous rêcril'z pas - les ministres socialistes An!!eele, 
Wauters et Camille Huysmans. M. Laboulle, lui aussi, 
avait servi la messe daps son jeune Age, mais M. faspar a 
estimé que ce n'était pas un titre sutrisant pour le garder 
au:t Travaux publics. Bref, le gouvernement actuel com .. 
prend quatre catholiques, trois anciens enfants de chœur, 
!nf. Vandt>rvelde, Francqui et Paul Hymans. 

- Le régime de la calotte, répétait 11. Ernest, indigné. 

Propriétaires, Architectee, retenei cette adr*Se: LA 
·cALOnIE, Chauff ., Vent. 29, rue Licdts, Bruz. T. 545_,06. 

Géraniums et toutes plantes pour jardina 

fenêtres, balcons et appartements. Demandez list.e ,.,r11-
luite ou venez \'OÏr Eugène Draps. rue de rEtoile, à Uccle. 
Tél. 406.32, 472,U et 167,Si; trams 50 cl 58. 

Le Primat 

Un catholique belge fait appel à notre connaissance lte 
la hiérarchie catholique. Il n'appartient pas au diocése 
archiépiscopal, comme il dit, de )lalines, mais au diocèse 
de Liège et il se refuse av<."C une énergie qui nous impres­
sionne énormément, à accepter la suprématie du primat 
de Belgique. Ce titre de primat, il nous l'assure d'une 
façon formelle, n'a plus qu'une v.alcur de courtoisie; ça 
ne correspond , dit-il, â rien de réel ; que si il nous fallait 
reconn~ilre la primauté d'un primat de Belgique sui· toute 
la Belgique, il nous faudrait reconnaitre alors sur toutes 
les Gaules, Belgique compl'isc, celle du primat des Gaules 
qui est l'archevêque de Lyôn . D'ailleurs - c·est toujours 
notre letlcur qui parle - la Gaule Belgique (fortissimi 
Gallorum) l>'en allnil en pointe jusqu'à Lyon au bon vieux 
Lemps romain. ~olre lecl<'ur, qui e:-l décidèmcnt à d1e­
ral sur les précisions diEciplinaires, nous assure que 
l'évêque cle J,iègc a souvent fait preuve d'indépendance, 
sinon d'hostilité, vis-:\-ris de ~folincs, à seule fin de bien 
raire valoir qu'il était maure chez lui. 

Nqus n'avons pns envie d'entrer dans cette querelle 
passionnante. :\ous la signalons simplement à nos lec­
teurs. 

Monsieur G. Finbec s'assure sur la vie 

L'in.specteUI' d'assurances. - Et je vous disp1?nse, d'au­
torité, de la visite médicale. 

- Ah! 
- Oui ! J'ai vu sur voire table un brevet ftr longue vie ••• 

l a 3fannelndc d'orange de Grosse et 8lackwell. 
C. et B. - So~ piccatillis, sa marmelade d'orange 

toutes bonnea Diaûom. 



• 
POURQUOI PAS ? S99 

Le nouveau ministère ... 

On parle du nouveau ministère. 
- Une heure de répit, aFin de sourner les orniêres 

du raidillvn, dit quelqu'un. 
- lJne petite cfoirière dans la forêt sombre, dit un 

autre. 
- Un rayon de soleil, ri<:quc un troisième. 
- Dites un ra~·on de lune, IaiL un homme politique li-

béral... 

Petits vers 

Aux Finances, Mons~eur Houtarï sera. 
Tôt « Houtart », notre franc remontera, 
Cur « Les 'l'ournaisions sont là » ! 

D UPAIX, rue Fossé-aux-Loups, 27 
Soll costume veston à 575 [rancs 

M. E. Goddefroy, détective 

8ureaux ~ 41,. rue Jlandm 809acrde, Bi·uxelles-Jlaritime 
Tèlëphone 603.78 

A Berlin! 

Quand, Jan dernier, au congrès international des 
P. G. N. Clubs, à Paris, il s'est agi de désiuner la ville oü 
de,·ait se tenir le congrès de 1926, ce furent des Fran­
çais comme Jules Romains et Benjamin Crémieux qui 
crii>rcnl : (( A Berlin ! A Berlin ! » Incurables, les Fran­
ça1s ••• 

On les a entcnd11s. Le qu<1Lrième congrès .a. eu lieu, en 
effet, la semaine dernière dans la capitale du Reich. Le6 
Allemands :m11c11l ,·oulu vi~blcment épater les délégués 
él.rangers. Ranqucts :;omptueux, r~réscn!ations ma'gru­
fiqucs au théâlri>, excur:.;ions à Postdam et sur le Waun­
sce. Cependant que coulait le Johannisberg, les Français, 
Belges et aul.res citoyens des pays à espèces <lépréciées 
pouvaient. trourer, par moments, à co breuvage, un ar­
rièrc-gotlt un peu atlll'T'. 

John Gab1ror~ky, Jules nomains étaient là, et des 
Scandinaves notoires comme Karier Michaelis, des Hol­
landais comme le rlramaturge Jan F<ibricius ou le poète 
Bontt'lns. Du cùlé a!11·m:rnd, b~aucoup de vieilles filles et 
d'écri,·ains de sC'conde zônc. ~fais les jeunes, - la litté­
rature vraiment \'ÎYantc - aYait•nt boude, et il l'heure des 
t'onsts ,au bnnquet oîficiel, on lut des lettres et Wégr~m­
me~ d'excuses de Gehrardt Hauptmann. de Heinrich et 
Thomas ~fanu cl de quelque~ autres écrivains notoires. 
Tous se disaient maladc5. 

« La littérature allemande n'est qu'un yaste hôpital », 
s'écria quelqu'un. 

??? 
A chacune de ces r~unions, le critique et essayiste 

Alfred Kerr, qui conférenciait l'an dernier à la Sorbonne. 
Pt qui a r air de sortir d'une lithographie do 1840, exer­
çait son ironie :1 la Jil'ine aux dépens de ses compatriotes. 

Il dit à un délégué français : « Quand mes compatriotes 
vous disent qu'il y a quelque chose de changé en Allema­
gne, dans la mentalilé, ne lell croyez pas. Ce n'est pa!! 
vrai. » 

Ce langage du Thomas l'incrédule berlinois avait l'air 
de navrer sincèrement des Allemands, oomme la baronne 
de Nostitz, petite-fille du prince de Münster, comme le 
comte Kessler, grand seigneur paci fiste, qui parle le fran­
çais le plus pur et garde dans ses maisons de Weimar et 
Berlin d'admirable1:1 œuvres de Cézanne, Van Gogh, Seu.· 
~&. Toulouse-Lautrée et Aristide Maillol. 

Il y a, dans ces milieux aristocratiques, autant, sinon 
plus que dans les milieux d'e:-:tr~me-gauche, des gens qui 
\'eul.ent refaire la communauté européenne. .\lais Kocr 
a-t-il rais-On ? ' 

Pli\ '\OS BLUTH~ER 
A9ence génlrale ~ 76, rue de Brabant, D111Zelle1 

L'an prochain à Bruxelles 

Et non pas à Jérusalem. II a été décidé qtle le eongr!a 
des P. G. N. Clul.>s, en 1927, aurait lieu à Bruxelles. Il '1 
a ,en tout cas, un All~mand qu'on a vu aux manifestation& 
da Berlin et qu'on ne verr.a pas à Bruxelles : Cl'est Pif• Fritz 
l\orden, avocat raye du bnm•:m do Bruxelles, où il fut 
inscrit oendant de longues années. 

Et pourtant, il parle do la Belgique aYec nastalgie. Il y 
a bien ce livre qu'il a écrit pour justifier l'iu•·asio-n de la 
Belgique. « J'ai fait cela dans un moment d'• taltation », 
dit-il; « après, j'ai piaillé pour dl' nombrP.uJ: Belges de­
vant les tribun:iux militaires alll'mn11ds. Vtnt l'armistice. 
On m'a tout pris; on m'a ruiné. Eh bien ! &'Olgrè tout, 
je n'ai pas ùe rcs5enlinwnt rl je conscn·e la même sym­
pathie à ma seronde patrie ! » 

C'est admirable . .. 

Les montres et pendules « JUST » 
donnent l'heure « JUST ,, 

En vente chez les boM hor~er. 

Automobiles Voisin 

55, rue des Dcuit-Eglises, BruxeHes 
Sa 18/~0 quatre cylindre'!; 
Sa 10 12 q?1atre rylindres; 
Sa H/16 5ix cvlindres. 
Trois men·ciiles du sans-soupapes. 

La reine et 1' artiste japonais 

Le peintre Foujita expose do ses œuvres à Mons. Signa­
lons qu'à la boutonnière de son veston bourrant et cintré, 
il porte deux rubans, l'un roug-e et l'aulre amaranlhe. D 
avait la Lilgion d'honnrur. Il vient de recevoir l'ordre de 
Léopold. Nous a\'ons dit, il y a cieux mois, que. le roi 
Albert avait voulu r<>ronnailre un talent que la Belgique 
n·i~morait pas: Foujita a rxposé ~Ol!VE'nt à Bruxelles. n 
a drs œuvres clans maintes collcdions et une mai~on, a 
Anvers, possède toute une biblioth~oue dérc,rée de se!! 
tableaux. Il y a ùcux ans, Foujita montra tout un ensem­
ble au Centaure; la Reine ,·int le voir, s'arrêta dernnt 
chacune de ses toiles et s'entretint longuement avec lui. 

•Quand elle quitta la salle. Je neintre Nif un ~este spon-
tané, d'une adorable naïveté : il s'agenouilla pour lui bai· 
ser la main. Ce netit Japonais. vêtu d'un rbandail blanc. 
aux pieds de celle petite ·Reine en soie grise. c'était une 
bien jolie ini-ige qu'il eO.l volontiers dessinée, s'il ne 
l'aYait rëalisée. 

Maintenant, il e~t l'hôte de ~fons. li se oromêne sur ls 
Grand'Place. boit du Dourgogne comme s'il était nati î de 
Braine-le-Comte - n'est-ce pas là, d'ailleurs, qu'il 11 
trouvé sa gra::ieuse comnagne ? - demande à descendre 
clans la mine avec son chapeau blanc et prétend appren­
dre une dan11e nègre aux dames du fln~nintt et à François 
André lui-même, dans les salles du Bon-Vouloir. 

c Lee abonnements aux journaux et poblieatfon11 
> belges, français et anglais sont rect\11 à l' AGENCJD 

> DE<JHENNE, 18, rue do Persil, Bruxelles. a 

... 
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• 
En avion en habit 

André Maurois, l'auteur de Bernm-J Quesnay, derni~r 
nê de la famille des Lons romans, vient de terminer de 
façon Iort originale une tournée de conférences rn Scan­
ciina\·ie. Comme il dcYait rentrer r·apidPment à Pari!!, il 
a quitté Ta Suf.de en avion après Ulll': de ses manifestation!' 
(lralofres. et douze heurl's plus tard, débarquait au Bour­
get. JI n'avait pas pris le temps de changer de vêtement, 
et put arriver asse7. tard, il -est \Tai, mais arriYer tout de 
rnéine, dans une réunion d'ami~ où on ne l'espérait plus. 
Et il v arrivait de !'tockholm en habit !. .. 

-

0

llécidé\11ent, disait, en le "oyant entrer. un~ dame 
mal inîom1ée des secrets de la géographie, sinon des ~­
nrcts de 111isttifrc, il n'y a plus de P"rénées !. ... 

~ Etablisserrlents dl' degustat.ion « SANDEMA.N », P.n 
Belgique, eont fréquentés par tout fin connaisseur en 
~ins de Porto. 

Âpprcnez les Latlgues Vivantes à l'Ecole Berlib.: 
20, pl•ca Saint.•Gudule. 

Premiers réaultatl 

Nous aH>nS reJ;u !es considérations i>uivanlcs ! • 
« Van ù'.\ir Yêle d'un -tabinet et le ja:!S part â Ba,.} ;ivtt; 

un franc qui tôt ou tard lui fera ptendre â rœil manne:, 
et broc~ villes; or, l'à11e .iait l'immense et haute hcr::;e ... 1> 

Première motalitë: llini~tère. 
En effet : V:mdcnelde l!Jl cabinet et le Jasrar à Bacls 

avec un Fran1•qui fùl Houwt rera. prendre â !'Huysmans 
et ~rocqueville: or. L\n•eP.le HymaM et '\Yau1.er5 ..• 

l)eu\ième moralilê : Char.ihia - Polili<Jne. 
.\. D. L. R. S1 r.c J?<•uwrnemcnl m('t fou::' les B"lgcs 

d.ins le même état qur. raukur de l'C'b plaisanterie~ ..• 

RE~JA:HIN COUPRUJ 
Sc11 1'(11"(1"n'I.~ - SH cigrnndi.ssemenrs 

Se, nv. Louise, Druxelle~ (Porte Louise). - Tél. iiti.8~ 

Votre auto peinte à la Nitro-Cellulose 
par la Carrosserie 

ALBERT D'IETERE~, RUE BECKERS. 48-34 

ue craindra ni la houe. ni le govdron, sera d'w1 entretien 
nul et d'uu brillont durable. 

Sus au Gouvernement 

Françoi11 - Suske, pour les ami;, - est ounier peintre 
à Saint-G.illcs. . . . . . • 

Franr.-o1s est dé,ot et .ain11? la pol1Ltque. Mai:o 11 com-
prend, à. sa .façon, les sermons et 1.es disrours de meeti~~-

- Oui, iJ1t ~u$k~. dan;, les meelmgs, ,P.1111 JanS-On criatl 
t.oujours: « ~us au gomerne111c11t ! . » :Jais. les ëlections 
finies, Paul Janson était plus ou moins au rrouve:rnemcm. 
Mais il oubliait « Sus » ! 

Paul Jomu11 est mort et ~'On Fils l'a l'emplu:é. Sus n'a 
rir-n eu. 

lforichar c'est le m~mc. 
Dans les 

1

rnceling~. de Saint-Gilles, il crie aussi : « Sus 
au gouvernement ! » 

Après les 61ections, Morichar a la ,lace, mais rien 
pour « Sus », 

Et, aux produtines <>!.:t.iions, ce sera encore : « Sus au 
g<1:.1vernemen~ ! ~ . . . 

Et a•m'..1 les élcchons, ild tiendront les places pour 
114.. 'd 'moi. Sus. i'aurai cnc6re une L>ia rien da tout ! 

T.e même Sui raconte. au cabaret, comment il a œtn­
pns le sermon cl)ncernant la Tour de Babel. 

- Des maçons flamands, ~:aHons, an~lai~. chinai~. 
amériœiM, travaillaient :i cette tour. Finalement, ils ne 
se comprenaient plus. · 

- En God zclr J~hfe er mee, dat hij schol;te, ajoute ' . 
~u•. 

- Cent quar.111te-quaîre, boulevard AdolpM-~fax ! 
- Kous y sommes. 
- Regarde ce beau lavabo en onyx; eh ? bien, Challes 

me I' achère. 
- Quelle chançarde ! \fais il est si grand ? 
- Oui, il est à deux places. Vliegen s'y connatt; cha-

cun :ia cu\ctte: plus de retard ni de dispute. 

Le PORTO SANDEMAN. est le meilleur 

L' égoiame intéresaé 

Dans le discours qu'il a prononcé à La Lou\Ïère. au 
banquet du C-0ngrès de la Prcs<>e, ~(. Jaspar a repris l•i 
reproche qn'on lui fait porfo1s ù'avoir mauvais êaractère: 
il s'en e.st f"licilé, car cela lui permettra de réprimer an:?t: 
la rlP.rnii>re éncn:ie les l'>~oï~mcs inl~ressés qui ne reulent 
rien sacrifir.r aux brsuins du· TrèSO!". 

Quf'!s •'goi:.,.mes '! Celui dr.:; banquit:rs, qui. d'après le 
Prup!e, ont trahi le pays en refusant de ,·erser quelques 
millions =<upplêmenfaire:. dans 11~ gouHre sans fond - Id 
le tonneau ile:: Danaitlcs ..:_ qu·a ~i bien cr<•Yê ~l. .\Ibert 
Jan:.<scn "! 

Ou hit>n relui tic~ (11J\Tit:1i- qui ,·e1~rnt à lt'lll'S syndit';ils 
rit'::> r.ofoalions fo1mid:ihlr:1, mai-; qu'il a fallu ili~peMr1• 
de l'impôt sur le :.alaire, qui leur i;oùtail un franc par 
mois '! 

UN AIH l\fPlï,IHF:U:\ Tati. lrm11hler les cnîanls. Ouvrn1-
1l'm· le cmur. ver~ez-v ln c:onfian<:c ,.l les rlus bea11x fru1fs 
s'épanouiront pour 1~~ corlieille~ de « The Dcslrooprr·!'; 
Raincoat Co 1.1!1 >1, 2.t à :JO, paasag'l du Nord. Dern'iim.'s 
créations de Printemps. 

S'il veut gAgner 

' rlu ti>mp:! et r·ciluil'e l1~s ÎrJis génênrn~. un borrnne d'af. 
faires rloit Mlopler le « Tl/CT\PHO~E J>. Cet ingénie•::'\ 
;ippareil, sf,lnM!raph .. m&-:1niq11e µarfail. fu('.ilitc le ll~l\<lll 
dr tous : dirlcurs et dac!ylographcs, Jons la plus large 
mesure p~c:î11I". 

Robert Cid rsr'' 20, 11/C .Y~ut•e, u nru.rellcs. 

Concours dramatiqu~ 

I.a Fèd.;ration internationale de:< &>cièté:; d'amaleurs a 
t~nu ~on t:vngrès à Bnaelles, congre~ agrèmenté d'un con­
cours auquel ont pris pari un gr.md ncrubre de :.<oeiété::; rlc 
France, de Suis~e et de Belgi']ue. Pour le jug~r. on arnil 
{ait appel à quP.l'Ju~ a~ de l'ait dramatique fran~ais ri 
bel gr:, aux grands cTil iq11eo;; helges, et a quelqu"s mo!u:> 
granrls, ce qui a permis à ~f. GPorges rax~laire, notre 
mécène national, de réunir à déjeuner, dans son charmont 
thêàlre, adroitement transformé en salle à manger, les 
« personnalités les plus marquante11 de l'art dramatique 
contemporain », comme disait un convive émerveillé. · 

J,o puhlic aime à voir la tête des gen~ dont on parlr. n 
eut donc l;i joie de contempler la barbe de Tristan Bei·­
nard, qui prend de plus en plus une figure de sage, gour­
met et ind uli.!ent aqx canailleries humaines; le BOurire ~a-

., . 
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vroche de Romain Coolus ; le crâne de André Messager; 
.la crinière blanche de Paul Vidol ; les lunettes de Lucien 
Besnard ; le Uegme de ~lax ~laurev, sans compter la dizaine 
de ce que nous avons de mieu~ comme auteurs belges. 

Quanl au concours, il fut intéressant. Les amateurs fini­
ront par jouer mieux que les profe~sionnels et quand les 
taxes et supertaxes, les cinémas et les vedcltes en tournée 
auront tué les théâtres réŒUliers, leurs sociétés sauverout 
peul-élre rart dramatique: 

Ajoutons que ks société<; bruxelloi~e~ .;e sont distin­
guÔ<'S. L'Union drnmatiquc et phi/an(hropique a donnê, de 
Kaatic, une inlerprét:ition à peu prés patfaite. 

Automobiles Mathi1 

12 HP., Conduite intérieure, 25,900 francs 
La plus moderne, la moins chère 

TATTERSALL AUTmrOBILE 
8, avenue Livihystonc. - 'fèléph. 519.85 

Une nouvelle Internationale ministérielle 

Celle-ci, que nous adresse un autre lecteur, a tout au 
moins le mérite d'étre à la page: 

• 

Air : L'Int.crmitionale. 
l 

Noua a.v,ons fnit un minist~re 
.Avoo \'andorveldo et Jaspar. 
Xou,; n'avons pas Van de Yyvère, 
Il doit nons ~'rvir autre part. 
Draprau rougo et croix cat.holique 
Sont unis pour l'éternité. 
_Wautt>rs est devenu biblique 
Et Houtart. marxist-o entcté. 

Ao Refrain 
Lou6 soit Dieu le Pèro; 
Lou6 soit Dieu Je Fils; 
Les deux font la paire. 
I.ouons le Saint-Esprit, 

Il 
Ce ministèro est trinitaire, 
Comme on dit que doit être Dieu 
Pour &tre conforme an my"tère 
Auquel ont cru tous nous i.ieu'x. 
Or, pour fie.ttor la Sainte Eglise, 
D11.ns notre cabinet vainqueur, 
Un libi,îrl)) était de mise : 
Hyma114 1'en fnt à 1 'lntérie.ul'. 

Au Rd rain. 
Ill 

Pourtant la. cri•e polonaise 
Nous ayant appris qu'il fallnifl 
Un as po11 r tuer les pu nai<es, 
J>ans le poulailler de Poullet, 
Xou.o; cherchâmes pour les Finances, 
T<.1ut au moins un alreco-Pilsudski • 
Dieu none a. rendu l'espé~noe 
Puisqu'il nous a donné . Frnncqui. 

Au Refralu 
IV 

Et Fr:incqui, cboM! peu banale, 
.-heo Hyman1, l"oir inspiré, 

Entonne I' c Intemationnle " 
A 11;ir aeoont<S dn c Dies irae ». 
E<pthous, grâ<'e à. C<'tle entente, / 
A ce miraculeux acçord, 
Stabiliser à cent soixante 
Et revoil' la couleur de l'or. 

Au l{cfraln 
L'auteur de ce cantique aioutc : 
« Il est asttrêmcnt honorable de chanler d~ paroles 

catholiques sur l'air de l'ltlternationale. Mais il faudrait 
tout de même aussi qu'on chante des paroles marxistes 
tlnr µ.no musique d'église. MM. Hymanll et Francqui, 

d'après le dernier couplet de ce cantique, ont montré 
l'exemple el nous pouvons donner, ici tout au moins deux 
\'Crs de lclll· Dies Ïr:i!. Lrs \'Oici : ' 

Le c Te Deum • quo nous chantolll! 
Est vraiment sans dictin.ction d'opinion. 

it Ce n'est pas plus fort que le refrain qui inspire de 
si nombrcuit lecteurs du Pourquoi Pas ? Je suggère aux 
lfonstiquaires de meflre au con1:ours Je lexte complet de ce 
11-0uveau cantique min islériel. >> 

Voilà qui est enten<lu : la dé<;oratiM du Poussin Joane 
sera également décernée au l:iuréat de cette nouvelle joute 
poélique, avec la solennité J'usage, - dont un disœun 
de feu le triple comte, fo11daleur de l'ordre. 

On perthe... on ne loge pas... à Paria..,. . 

à moins d'ôtrc « change haut >> ! ! ! '· 
Quelle erreur ! Dcscend('z dcmc à 

L'HOTEL DE NOAILLES 
Con[ott morlcme, prix modérés, en plein centrt, coni:I,, 

l\1venuc de l'Opéra ! 9, rue de la Michodière J 

Le concours hippique. 

II a passê fort inapr.rtu, celle année, le conconrs hip­
pique, qui ét:iit jarlis l'é\·éncment du printemps mondain. 

Les belles madnmes aux fraiches toilettes continuent 
bien à se rendre au ht11l du Cinquantenaire pour y voir 
exécuter interminablement par d'élégants ca\•:)liers di. 
vers exercices qui i:c ri•pr.tent pour !ou!\ les mouvements 
avec une f/l('h('use monotonie; ce n'est pas très amu­
sant; mais îl faut s'v lnisser voir. 

Quant au populo, <Ïuc réclament les dancings et les ci­
némas, il reste .indirffrent. 

Ajoutez à cela que, saur pour les dernières journêes, 
il a {ait un Lemps <léploroblc. 

KE SOYEZ PU1S TRI~TE, PETITE M A.DAMEt 

Robe te~ 
vous offre Hobes el Manleaux à prix aborda~ 
hies. Chez elle, r ien que du modèle, pas de r s~rie. 8, rue Léopold (dcrri~re la Monnaie). 

Le sabre et le pinceau 

L':lrt Contcmpomil1 organise à Anvers une exposition 
d'art frant:iis moderne. C'était l'orcasion d'une n1anifes· 
talion franco-bl.'lge, mieux , franco-rlamande, fiont le ban­
quet traditionnel par quoi s'inaugurent les t>xpositions 
de 1' Art Co11tcmporain. tlevait fournir le prétexte. A l'heure 
des toasts, on s'aperçut qu'il n'y avait aucun rf présen­
tant de l'autorité communale à la table d'honneur. Stupé­
faction, colère. Ah ! ces füimingants, c'est trop fort. En 
effet. On apprit que dans le mi'mP. temps la ville offrait 
un banq11et à une délégation d'officiers français de tous 
grades arri\'és le joui· m1\ni(' dans la métropole. Et. tout 
le Collioge, y compris l'frhcvin ries Beaux-Arts, avait pla­
quë l'art [rançais pom· l'armée française. · 

Qu'on ne dise plus que les flamingants qui admini:::­
treot Anvers sous la double ,·crge de binncn bu1·gemees­
ter et de builen btn9emrcsfl'T de M. V3.n Cauwelacrt sont 
francophobes et anlimilitnristes. li!! sont francophiles et 
cocardiers et de la peinture, ils s'en f.. ., m~me quand 
c'est de la peinture franr.aisc. Ce qui ne les empêc·hP pas, 
à l'occasion, de se r6rl::imer de Rubens et de Van Oyok et 
de brailler dnns les th:;c ussions du hrnlgct Je la Dl>fense 
National!'.' : /1. Pas un sou ! Pns un homme! Pas un ca· 
non ! » j{ais ~a, c'est pour le$ électeul's. 
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Exploit d'huissier 

- Vous sa\'cz, nous dit ce jeune avocat, que les huis­
i;iers ne pouvant contrôler l'identité des personnes aux· 
quelles ils remettent leur exploit, imcrivent sur kur 
minute qu'ils ont remis la pic~ à X ... , Y ... , ou a la ser­
vante, ou au concierge, (m ajoûtant, pour se cou,·rir en 
Cê!S de fraude : « Ainsi déclaré être ... ». , 

»Or, i:non bonhomme d'huissier \la, .hier, de ma part, 
chez un quelconque intimé, qui, le matin même, venait 
de trépasser. Pas une âme compatissante pour accepter 
l'exploit. Seule, la concierge, qui ne veut se mêler de rien 
et améne l'huissier devant le cbrps de reu son locataire. 
V~ila mon huissier bien embarrassé... Que dire et que 
faire? ... Ce malin, je reçoi4 la minute de son· exploit et 
je lis: « 'le suis trnn~porlô au domicile du dit X ..• , le­
quel était mort ... A in si dérlaré être ... et afin qu'il n'en 
ignore, lui ait laissé le présent exploit, etc., etc ... • , 

Bouchard Père et Fils 
Mai:;on fond6e en l'i31 

CHATEAU DE B'EAUNE 
Bordeaux - - - Reims 

vous off rcnt. leo \;rus de leurs Domaines de 
BEAU~, VOLNAY, POMMARD, CORTON, 
MONTRACHET, FLEURIE, etc., et se char­
gent do la mise 6n bouteilles des vins en cercles 

q·Ji leur snnt acheté& 
Dépôt de Bruxelles: 50, rue de la R~gence 

Prix.courant en,·oy~ sur demande. - Téléphone 173.70 . 
Les vivacités du baron 

Le peintre C ... - ne serait-ce pas celui à qui son ta­
lent, uni\'.ersellement proclamé, a valu une baronnie? -
reçoit, il y a quelque Lemps, la visite d'un couple qui e:t· 
prime le désir de lui acheter un tableau. Le couple est 
plutôt épais au rhysique et au moral : un enfant de cinq 
ans, de n ïm porte quel sexe, vous dirait tout de suite 
qu'il appartient à la catégorie honnie de ces citoyens <.u~ 
le populaire a dénommés : les Zeeps. 

- Nous voulons vous acheter un paysage. 
1 C ... lui fait voir trois ou q•iatre toiles ... 

- Celle-ci nous conYiendrait asS'ez. Qu'est-ce que vous 
en demandez? 

- \ïngt-cinq mille Cranes. 
Les visiteurs se consultent du regard ... Leurs yeux con­

cerlanls accordent leur drsir. Mais, pourtant, pourtant ... 
lfadarne p1 end la p:irole : 
- U! prix nous con\"ienl. ~foi5, pour le tableau, nous 

voudrions qu<'lque cho~e en plu& ••• 
- Quoi? 
- Dans le paysage. nous voudrions des moutons ... 

Dans notre propriëté. nous avons des moulons ... 
Le pC'intre a un sourire derrière lequel des dents, mn­

@iblcmenl, ~rinceur. 
- Des moulons? Mais ,·ous u'a,·ez qu'à parler : je vais 

fou;1 en mettre ..• 
Et; d'un rapide pinceau, il en ajoute trois, à la lisière 

de sa roi êt. 
Le. couple le regarde faire. d'un reil channé. 
- A la bonne heure. dit Madame. Afais ... est-ce qne je 

puis encore vous demander quelqua chose 1 
- Allez-y, t~nf qne vous Y.~fcs... . 
(Et les poings de C ... serraient rageusement le pinceau 

at la raletre.) 
- Eh Lien ! ~fonsieur le peintre, nous voudrions aussi 

t:m:rger. Dana notre propriété. nous avona ~usai un 

'Î 

D met ·le berger. Puis, déférent: 
- A"ec ûn chapeau ? " 
-Oui, s'il \'OUS platt; avec un chapeaa.· 
n inet le chapeau. 
- C'est tout 1 • 

~ 1 

1. 

- Oui, c'est tout. .. C'est admirable ... !ferci, merci ! 
Alors, le peintre est sccouè d'une fureur trop ·long-

temps · contenue. Il s'écrie: • 
- Kon, ce n'est pas tout!: .. Non, ce n'est pas ttmt !'! ... 

J'ai encore quelque chose à \•ous dire : c'est de f .. : le 
camp, vous entendez !. .. de r... le camp ! . 

Et, avec le geste de l'archange expulsant Adam et Eve 
du Paradis terrestre, i 1 leur indique la poi:te - une p<>r!e 
que les deu:• paroissie~s, effarés devant le flamboie~enl 
de cette colère, franchissent sans dem11ncle.r leur reste; 

Alors, soulagé, Je peintre se rassied _devant sa toile et 
efface soigneusement Io bc'rgcr et son troupeau. 

Automobiles Buick 
' .. 

. . 
Avant d'acheter une voilure, ne m.anrruez pas' d'e.."(aml­

ner et d'essayer les nouveaux modèles Buick 1926. De 
grands changcmenls ont été apportés dans le" oouveau 
châssis Buirk, qui en font la plus parfaite et la plus 'raJ 
pide des voitures américnines. 

PAt.:L-E. COUSJN, 2, boulevard de Dixmude, Bruxelles. -

Il y a gale et Galles 

Ne dites i.amais à un Gallois qu'il est Anzlais : il vr~· 
testera aussitôt. • 

Celle aimable Galloise entend difficilement .le fran~ais 
et, ayant la gorge un tantinet malade, est allée a~heter 
un mèdicament. Son mari, un Belge. n'est pas peu ~ur­
pris de lui voir s'enduire les mains d'une sorte de pom­
made épaisse, ce qui lui sémble une curieuse façpn de se. 
so:gner le larynx. . . 

Une rapide enquête chez le pharmacien lui donne fa 
clef du myslèrc : « C1>tl.<> d:ime ne parlait pas le français 
et faisait des gestes dont le sens m'érhnnnait. Pour l'ai­
der, je lui ai dit : « Anglaise.? 11 ••• Elle m'a répondu, 
oourrou~ée: cc. No ... Go.lies ... Gallos ... 11 'Alors. moi. j'ai 
cru, V&Us comprenez ... vraiment, je suis confus ... » 

TA VERNE BOVAUl 
Traiteur · TNéph.: 276.UO. 

Plats sur commande 
Fo:e gras Fcyel de Strasbourg 

Thé - Caviar - Terrine de Bruxelles 
Vins ;.... Porto - Champagne 

Rosserie intégrale 

L'histoire ci-dèsS<>us n'est pas .garantie aulli :llC~ 
mais. comme on la raconte couramment à Paris, elle a 
conquis ses droits, à l'authenticité. 

Donc, Clemenceau voyag~'ai t dans le petit. tramway 
« d'inlërêt local »qui relie Saint-Raphaël à l'oul-On, et qui 
est bfon le plus affreux spécimen de véhicule inconforta­
ble qui soit au monde. 

A la station de Bt1rmcs. u~ général retraité monte dans 
le wa/.!on de pr<•miêrc classe> où Cleme>nreau SP trouva ·1 
seul. Le génfral reconnait l'illuslre ocrupa·nt et se ~.pré­
sente à lui. La conversation s'engjl~c. Clrmeni:<>au êst <le 
bonne humeur. Le général en retraite> lui .nit ses éta-ti; de 
scmce ... gt, bru~quemenl, voiri que cet otfjricr supéricu"r 
est pris d'un de ces m11laises infostmaux d.ont le car:ac.:. 
tère impérieux nécessite une prompte •retraite .•• ' 

Ua.ia où eal le retiro ~ Le matériel de la 'cOIDl>laÏt ae. 
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comporte que des voiturC.!l qui dal~nt de l'inventfon de la 
'ooomotive à vapeur ... I.e général se tord dans les spasmes 
.rune affreuse colique. Il pâlit; une sueur froide lui moi~ 
.e front ..• 

- Vous ~oufîrez, mon général ? dit Clemenceau. 
- Oui, Monsieur le président, oui.. . . .' 
- El, comme le poéw,• vous ne lrouvez aucun remède 

il ,.os impuretés ? Meltez-vous donc à l'aise ... Je me ~ur: 
icrai du côté où vous ne serez pas ..• Quand ce sera fm1, 
mus me ferez signe... . 

Le général, épas!rouillé, . débordant de. reconnaissanc~, 
110nteux et ravi, s accro11~1t rlans un corn du comparfl­
'1ent et, soucieux de ne pas la'is~er de !races de cet inci­
;fcnt regrettable,. se sert de son képi comme récipient. 

Quelques secondes s'égrènrnl au sablier dn Temps. 
- Merci merci, Monsieur le président. C'est îini. 
- N'en 'parions plus, mon général. .. 
- Le temps de jeter mon képi par la fenêtre, Monsiet!r 

le président... . 
Alors, Clemenceau, jaugeant l'homme sur sa physiono­

mic·et sur son infortune : 
.:_ Non, mon général ~ dtlpooez .votre kéni ~ur la p_late­

f(}rme du wagon,: ~i o.n le trouvait sur la voie. les 1our­
naux~ Ncontera:ent que vous vous êtes brulé la cervelle ... 

Les service5 de PRISES et RE\IJSES A DmlICILE de la 

Comoagnie ARDENNAISE 

sont l~ mieux organis"s et les moins coùlcu'.'<. · 
T~l~phoncz-h.ti au Gi!l.30 (10 lignrs) pour toutes 

\'OS expédiL!ons 

Humour waUon 

Le · dimanche de la PenlerMe, â Jemappes, des milliers 
de gfmnaslcs vrnu~ de tous les c.oius du pavs, évoiuaient 
sur 1.a place de J1~r1~hp .. n.on pas aux. sons des tro:npettes 
du même nom, r:n:ns d une harmo~1e locale. A un mo­
ment donnè. on distribue aux music·ens un nouveau TJ?Or­
ccau à i;:xécuter. L'un rl'eux <lit au rhcf: « Ffl.Le bon D;cu! 
il y a ioliment ries rlièztts,. lh-~~dans ! On. rl1ro11,t qu u!le 
mouche s'a promené su 1 part1l1on et a l:ussé s commis­
sion dins tous les coins ... » 

f,A P.\.NNE·SUR-&IER 
· ll6tcl Continental Le memeur 

riistoire du premier Wallon telle qu't>Je est 

. racontée pnr les flamands de Bierbeek 

'Api ès la création de l'univers, D eu produisit toutes 
sortes tle gens : des Anglais froids. des Hollandais têtus, 
rl~s Franra1s lérrers ; bref. tout était fait . quand saint 
Pierre pr~posa à Dieu de faire aussi un Wal~o.n. . . 

Mais. le bon Dieu n'y tenait nullement, car. d1sa1t-1l, on 
n'en rapporte pas' Leoucoup d'honl!eur. Cependant,,sai~t 
Pierre insista et· dit : « Nous ne pouvons pas le Sa\101r : t1 
rnudra .P;.ul-êlre to!rt autan~ qu'un aut.re .; il faudrai~ foire 
quand même un \\.:ilion, smon la crcallon ne t>era1t pas 
complète ! >> 

Noire SC'igneur se laiss~. persuncler. Ils m~delèrent <!!1 
nrgilc un \\'nllon et' le mirent sl>rhPr au solC'1I. Quand 11 
rut un peu sec d'un côté, saint Pierre voulut le retourner 
pour qu'ils pOt séthC'r co!l'lplè'tcn:irnt. Mn.ia le Wallon 
s'ècrra' avec' colère: « La1sse-mo1 tranquille, nom de 
n:eu ! )) . . 

- VbyeHous. dit le bon t>ieu; que ,·oiJs ai-je 'dit ? Il 
a'esl·P• encore sec. et il iure dijâl. 

La féerie cinglzalaiae 

Francis de Croisset publie, diez Bernard Grassei, ua 
livre délicwu:t ; la {écrie cy11ghalai.sc, récit d'un \'oyaga 
à Ccvlan. · 

Dc'ux hommes ont collaboré sous un nom collectif, à 
ce volume : le premier est l'un des auteurs dram~tiqu~ 
les plus ~pirituels tl les plus habiles de France; l'autre (11 
s'était quelque peu laissé oublier), est rautcur d'un VI).. 

fume de \'ers : les nuits de qui11:c an.s. L'homme de thêà~ 
tre regarde el le poète s'ém<'uf. Le premi~r discerne d~ 
décors merveilleux et les met à la scène; il les approprie 
à l'optique du spectacle dans un fauteuil, brosse les toile• 
de foncl el place les frises, préc,ise leurs couleurs, met en 
''alcur leurs contrastes, leur pillorcsquc, leur prestige de 
« féerie » ; l'art de la préscnlation e.st au service d'un 
sens nigu de la réalité; le jeu savant' de l'imagiri~ti.on et 
d'u « métier » magnifie et enchante la nature vénd1que: 
c'est une transposition parfaite, d'une maitrise profession­
nelle éblouÎ$SDnle. Et partout, ce sont des mots d'aute~r, 
œs mots dnnt de Croisset s'est fait une spécialité - d'aa­
tant plus marquants qu'il s'oHrent a~ec. plus rie nonc~­
lance et qu'ils sont moins appuyés. St bien que le plamr 
délicat et le sourire charmé 8\'~'! l~-;~1uels on écoute ~es 
comédies. on les retrouve à lire cf?lte relation oû pa1 
un mot n'est discordant, oû le vocabulaire est d'une dé­
concertante richrsse. où l'art de capturer l'allcntion et ù 
la retenir prisonn=l>re s'aHirme jusqu'au bout. 

~fois le poète ,·cille à côté du metteur en scène et le 
st'conde : on · est requis par une S<'.nsihilite presque fé~­
nine, plus émouvante d'être plus di!:crèle. smon plus dis­
tante et qui, qnelqudois, se crispe jusqu'à la souffrance: 
çà et' là une phrase un peu las~e a des vibrations inat­
tçndues,' la profondeur tr~ublantc d'une brusque échaµpée 
sur le mystère intérieur. Un cri au tournant d'une page, 
et l'auteur à la mode se Mdouble so11<lain : à côté de 
l'homme de tbé~tre en smoking, voici qu'on distingue. 
clans la puissante hriè\'cfé d'un éclair, les bras leves d'un 
poète présque doulourC'ux. . 

Mais dé.in la vision s'est efCacée : le sourire, spirituelle­
ment sceptique et aimablement désabusé, a reparu ... 

BUSS & C0 p:o~r CADEAUX 
- 66. RUE, DU MARCHÊrAUX-HERBES, 66 -

Une ordonnance 

Il y a de vieilles filles qui ne le sont que pou~ !'~f.3t 
civil ; celle-ci est ce que l'on pourrait appeler une \'le1lle 
fille intég1'ale. E:Je a fait dé\'icr son besoin de maternité 
\ers le petit garçon de son frère, qui l'adore. Mais les 
nerfs clc la tante exigent souvrnt la visite d'un médecin, 
ami de la famille, et qui, goguenard, donne des ordon­
nances pour amu~r sa prétendue mala~e. 

Un jour, le ne\·eu va chez le pharmacien d'en .face."' 
qui se trouve être, d'nillem ~. une accorte pharmacienne: 

- Madame ! ~fadame t a\•cM·ous un amant ?... 
Un moment suffoquè<>, . la jl'une femme, qui a reconnu 

son petit voisin, l'attrape sé\"èt'ement ~ 1 

- Comment ! toi. .• toi ... mon petit ... des farces de 
petit kelje mal élevé ? ... 

- C'est pas une farce, Madame : c'est pour ma tan~ 
que je veux un amant. .. 

- Voyons, reprend la phormacicnne radoucie, tu as 
mal compris ce qu'on l'envoie chercher ... Qu'a-t-elle, ta 
tante? 

- Non, non; j'ai bien compris ce que le docteur a dit ... · 
LI oharmaci&oe M fait. »l'OIWlte t& tDPNDd GUI le 



604 POURQUOI PAS P 

petit; caché ·dans· r~Tier, a · ~stê au dêpart du mé­
decin: 

- Alors, paria lui 1 dit, raconto-t-il : « Toujours les 
mêmes, hein, ces vieilles filles ? Qu'est-ce que tu vas lui 

~· ordonner de preniire, celte fois ... > Et Je docteur a ri 
en disant: « J'ai bien envie de"lui ordonner de prendre ... 
un amant. • 

L'QDEQLA placb dans un piano de Ja 
' grande marque nationale 

f 1 GUNTHER constitue 1~ meilleur 
J • . ' des auto-p1snM. 

Saloni d'ezposition:: 14, rue d'Arenberg. Tél. 122.51. 

-.:· Êloquence de la chère 

D'un des orateurs qui - tous applaudis a''ec enthou­
siasme - [>rirent la parole au banquet. du Congrès _et 
Concour1 international dramatique, à Bruxelles, lundi : 

« La Férl~ration des Sor.iétés dramatiques n~a pas d'his­
toire, mais pos-Fède vingt mille membres ... » 

L'orateur fut oyationné. 

CH.\MPAGl'\E G 1 E s L E R 
Srs bruts 1911-H-20 

LA GRA\DE ArARQn; qm ne change pa~ de quaiT 
:t-G. Jean Godichal, 228, ch. Vleurgat, Bru:e. T~J. -i 75.66 

.. _, La réhabilitation du chef de gare 

Une dép~cHe de Turin annonce que la Curie archi­
episcopale de cette ville a commencé un très curieux pro­
cès. Il s'agit de la béatification de Paol-0 Pio Perazzo, 
mort en Hf11, à l'âge de 65 ans, après voir été employé 
du chemin de fer. Il travailla pendant quarante-trois ans 
dans plusieurs bureau:t et termina sa carrière à Turin 1ii. 

quailité de chef de gare. 
Voilà, certes, une nouvelle réconfortante. Tuus les chefs 

de gare et tous les honnêtes maris qui souffrent du mal 
classique des chefs rle gare, sauront qire, désormais, grâce 
li la bienveillance des curies archiépiscopales d'Ilalje, les 
plus grandes destinées ne leur sont point [ermées. 

A l'avenir, les chefs de gare seronL béatifiés. Que !nus 
fos époux malheureux se le disent !.... . . 

. • ·uupn110BILE 6 cylindres 22 H. P. 
' ·• 11JI 8 cylindres en ligne 28 HP. 

sont le.'\ p!Qs parfaites parce que constnrit-0s 
• - AVEO LES ~lEil,LEURS ACIERS -

AQl!NCE QtNtRALE; 97, AVENUE LOUISE, 87, BRUXltLLIES 

Le tii~oir aux aouvenirs 

Voici une jolie histoire de guerre ppur œtf)[ qui oom· 
p1-enncnt l'angl:lis : · 

Deux Iklg<'s du fameux 1~e d'artillerie {régiment 
d'Ypres) sont acrostés par un général anglai6, très aima­
ble, mais plu! de première jeunesse. 

· Pendant qu'ils causent: D'oum ! Rafapoum t Siffie­
menls ! nrrataponm ! 

Le général anglais s'~1 instinctivement baissé... et 
s'en trouve rort humilié. 

- YQu Belgin11s very brave !. dit-jl,, les larmes aux 
rcux. I om a damned coward. a10.uta-t-11. 

- Oh ! no, dit l'atné dœ Belges, you very br.:i.ve, hut 
n._v fri('nd over t?el.'O ii; much absent minded and. 1, am 
qu ilh 1l1lnî. . 

. flélas 1! le braWJ fut. tué ·en 1948 par un. obus .perdu, 
lrè~ cl0Mtrluin)c!'rkf';. • . • .. , . • 

Gordon a. v. p. 

Le ciel d'Anvers est sans nuage. 
« Ils » eont partis, frais et dispos, 
Dans leur nacelle. A ce propos, 
Jetons l'encre, selon l'usage ..• 

Autour du champ, toute une rame 
De flics était mitoe aux arrêt!. 
Ces agents, en cordons bénêts, 
l\e font pas mal, dnns le programme. 

J'entendis, parmi plus d'un groupe, 
Une ju~le réfle,;ion : 
« C'est le jour de l'Ascen6ion 
Qu'on devrait disputer la Coupe ! » 

En interrogeant l'atmosphère, 
On disait : « Aurons-nous de l'eau ? » 
Qu'il pleuve ou que le temps soit beau. 
J;es as, eux, ne vont pas ... sans sphère ! .. v 

Avec art, chaque aéronaute, 
Doucement quitta le ,·allon. 
Il vous enlève le ballon 
Sans commettre la moindre faute ! 

L'intrépide as file san.s crainte ..• 
Quand il a fait son gonflement, 
'l cl un ingrat et lâche amilnf, 
Yite, il abandonne ... l'enceinte ! 

~fais . ne soyons pas 1?rivois ! Pe~te, 
On parle ici d'aérostat; 
Faudrait-il qu'on en profitât 
Pour laisser échapper du ... lcslc ? 

Pour filer à travers l'Europe, 
Au hasard, il faut être fort. .. 
C'est pour arrher à bon port 
9u'ils se sont mis sous enreloppe. 

Les bravos s'échappent des bouches, 
Alais, inquiet, l'on peme : « Las ! 
Dans l'espace infini, là-bas, 
Ne vont-ils pas mourir ... en « r.ouches )) ?. ,, 

Bah ! Quelle que soit la durée 
Du trajet, malgré tout impair, 
T,'cxistcnce des monte-en-l'air 
Contre le vol est assurëc !.. • 

Marcel AJttoi11e. 

• 

CAttHOSSERlJI 
.D' AUTOMOBlLS 
DE LUXE i:: 

123, rue Sane·Souoi, Bruxellea. - Tél. : 338,07 

A lordre d\t jour 

On nous commu11iquc celle émouvante circulaire éma­
naut du Cercle InHrumcntal Les Amis du Centre, fanfare 
fondèe en t!H3 : 

Mœ~ienr1 et Chers Membres, 
J'ai le pla.isil' et ln grande satib!a.ction de pouvoir féliciter 

tous nos mcinbres indistinctement pour la tenue, le maintien 
et la bonne moroho de oha.cun à l'oceMion de la. sortie en n.u­
siq11e de vendredi dernier. 

Mes ollers Membres auront aûrement à cœur d'observer une 
disciplino bien con~entie, afin de conLinuer dana I& TOÎ& qu'ila 
ont trncée eux.méni~s. 

Encore uue lois, Morubres, Clait·o11.5 et Mu.rioie11J1, merci pour 
Je service bleu cdcot6. 

' 
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Î}jmanche prochain g mai - nt., Champêtz-e. Service abli­
g;.toire p<iur tont le monde. 

f:éunion da Comité et du membre& de service à 2 b. 30, 
chu l'ère Lori,. 

Réanioo dos clairons ot mosicieng à 2 h. 30 ~ Y. Xoller, 
au Roi d'E"J>8~e. <"hau~~ de Waterloo. 

Prière de porter l'in~igne, C<lmité avec floches. Retour en 
,.Ill~ et en mu~iqne. • 

l.lone, ~[c~~ieur., les ~fombre5, tons au po.sle. 

X. 'D. L. R. - Qu.on n"ouhlic pas les flochœ, nom d'un.) 
pipe ! 

18, Place du Châtelain, Brux Iles 
Ti?.LtPHONE: 498. 76 et 7tl 

Facéties 

A chnque con~rès cle médedns, ce restaurateur reçoit 
rlu comité lt"l pelile note suivantP. : « Monsieur, quelle ré­
duction, krt•Mous ~u1· prl>!'C'nlation de la carle de con­
gre5sÎ5le, aux médecins qui prendraient leurs repas chez 
VOllS ? )). 

Fii·~elieu'(. le rc~li•m al~11r a. cette fois, répondu: 
t( La mènie r•;duction c111e C'l'llt? que ,-ous me ferez sur 

\O~ honoraire;,, ~j je OOni-Ulte firOCbainement run des 
'titre:;. ,.. • 

Et le r.-0mifé lui a confr<)-r~O"l\du : « Tout à votre dis­
po--ition : :?:l p. t~. de rèrlurlio·n sur no~ tarirs. )) 

Le 1cstaural1•11r ~·Psi apcr~u. un peu Lard alor:i, que le 
to11g:ès annoni:r r.toit u11 c-ti n:;;: è~ de t:rnhilligrapl1es ..• 

CHEZ VOTRE SLYC SLVC SLVC 
PARFUMEUR "l..o mollleur Shampooing'• 

CHLORO·CAM PHRE CHEZ VOTRE 
"l..<' n10111our tu-.-M ttH" DROGUISTE 

Le meilleura engrais 

I.e p1oblè111e d1'$ l'H,t:rni~ bt compliquê par la fra<lition 
el IC':-. -crupults. ,\ ptème: 
' rn ltnn \ Îi?llX hraH\ liomm~ du Cc•nlrt'. Wallon sim­

pll-IP. humrnc Je confianc~ cle :.on maitre, s'exprimait 
ain,,i: 

" ,\udjortlù. 1·0111mc il 11 pli"t - il ne pkuJ_ pas ~ouw•nt 
r11 Rt•lt:i11uc - Ji Y:.~ r:illc1· 11'111irlle pu timpe. D'in pro­
fit'rai pou ni•li m"rabinl'I. P;1~1p1t'l mi, i n'mè faut ni'n 
d't'ngrais artifir.it•I. ni lrs :;:tlopl'ÎP~ lies ...-isins. Di n'mets 
Hl m·:;a11Jin què f'rabinrl d'nos maison ! Ainsi, on :;ait 
c"qu'on minrJge, hein, ~fos~ieu ? ... 

• 8. 2511.P. 
Chbsis à partir de ..................... 2S,OOO franc:c 
Torpédo à partir de ..... . . . . ........... 28,260 francs 
Conduite Intérieure à pttrtir dt ....•. 81,000 francs 

'l'a~"• 320 francs; r.on~omrnalion, 8 liti es au~ JOO l<il. I 
..tgwt ahufrolr pour le Brabant: 

i'fABLlSSEMENTS DE BUCK. 51. b. de Waterloo, Bnuellea 

Esprit amé1icain et le prohibitionnisme 

Ci-dessous la traduction d'un extrait du lAtch Spring 
iournal américain, (lraduétion littéral~) : 

TO S\IOKE OR KOT TO S\rûKE 
Un prohibitionniste se dit un jour : « Nous avons ob­

tenu la prohibition de l'alcool : nous de>ons obtenir la 
prohibition du tabac ! » 

Aus~i, Io lt'lldcm:iin matin, au premier homme qu'il 
reµcontra, il dit : 

- Vieil homme, ''ous fumez trop. 
L'homme répondit: 
- Bah ! Pas tellement. 
- Pouvez-vous me dite combien de cig.ares vous fume.c 

par jour ? ' 
- A peu près di\. 
- Et çn vous coOte ! 
- Vingt cents pièce. 
- CPia fait deux dolla1'S par jour. Depuis comhien de 

temps Iumez~vous ? 
- Trente ans. 
- Deux dollars par jour pendant trente ans 1 Euh ! 

ça fait une belle petite som"mc. 
Et se tournant : 
- Voyez-Yous ce grand bâtiment, au cgia e 
-=-Oui. 
- c·est un bâtiment prestigieux • . 
-Oui. 
- Eh bien ! si vous n'.aviez jamais fumé, vous auries 

pu aujolÎrd'hui pcMédP.r ce bâtiment ! , 
Le vieux fumeu1· déYisagea son quemionneur et de· 

manda: 
- fumez-...-ous ? 
- Non. de ma vie, je•n'ai f.ouchè au tabac. 
- Ah ! AIQrs, vous. pos~èdct cc bâtiment ? 
- l\on. 
- Non ·1 ~foi bien ..• 

Prohibitionnisme 

Père Pélosia ftitc sou nonantii'me annÎ\'ereaire de n:rl!­
sance. Depuis toujours, le malin et le 5oir, il boit une 
grande goutte de pckct.. . . 

Il . est l'objet · de toult's le~ rorircrsations et de graves 
discussions: crllP.-ci, entre autres: · 

. UK APOTRE DE LA GOl'TTE. - La prem·e que l'alcool 
con~en·€' : voyez le père Pélosia ! . • 

UX PROllIBITIO~:\ISTE. - Mais · qui vous dit aue si le 
père. Pélo:;ia n 'arnit pas bu chiique jour ses grandes gout­
tés, il n'aurait p:ts cent ans aujourd"hui ? •• ; 

Sur le même air 

US APOTRE .DE LA GOUTTE. - ~os aïeux fumaient et 
hurnient plus q11e nCtus ! ' 

LF; PROHI13JTIO!\~ISTE. - · Au~si sont-ils tous morts ..• 

~'"~ 

PIANOS 
AVTO·PIAN05 

AC:.C.011.0 • ~e°OA~AT'IOHJ' 
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Mais non, mai1 non ! 

« C'est un beau tapage. Les partisans des queues lon­
gue. et ceux des queues courtes se regardent en chiens de 
faïence. 

» - Oui, mon amour, tu es le plus beau tout de même, 
murmure une vieille dame. 

• - En Belgique, on préfère les queues courtes, exp!i­
'JUC une derno1selle lrês excitée. » 
Voilà ce qu'un Pari!'ien, ~I. Jean Dô~enne, affirme à la 

première page du Journal des Débats du i6 mai. • 
Noue protestons. 
Chez nous, on aime plutôt les queues longues, en toi~ 

rant parfois une petite diîférenc.e compensée par d'autres 
avantages: altitude, beauté du poil, un ioli museau rose. 
Et oe ooncours de chat· dont rend oompte M. Do.rscnnc 
)'aurait démontré s\il avait été jugé à Bruxelles, et n.<iu à 
P<lris. 

. .. Mais il serait bien intéressant de savoir ce que, au 
fond, en pensent les chats ew.\-mêmcs ! 

Par curio~ité, dègustez au Courricr-Bo11rse-Taverne, rue 
Borgval, 8, sa clélicicusc \lunich-A1saœ et sa Silver-Pilsen. 

A l'école 
\ 

Ceci est une \·ieillc histoire qu'on se raconte dans l'en· 
1eignement : 

Il y a cinquante ans,, un instituœur issu de l'Ecole 
normale de Yirton e&'t nommé à Bruxelles. 

Il ignore évidemment le laflgage des :\Iarolles. 
Avant un jour demandé à ses élèves de citer des nom:! 

«ran.imaux sauvages, un bambip se lève en criant : 
- Le met.ekow ! 
L'înstitut•·ur, qui a compris: « Je maU' d'éoole », 

conduit le gosse r.hcz le directeur, qui a dissipé le qui­
pr<lquo. 

Les tartines de Jeangette 

Jeangette, le Yieux valet de forme du censier ll?udri­
p<>nt, s'assied, cc matin-lû - oomme tous les malms -
à la même table que son maître, dans la cuisine. La dé­
roction de chie-0rêe fume dans deux tasses à fleurs et le 
fermier coupe le pain, qu'il beurrera ensuite - oh ! ayec 
parcimonie ... 

Jcanrrclfe s'est levé sur une bonne jambe. Il a l'air si 
guiller~t que le censier l'interroge : 

- Qu'~st-ce que vous avez à être content comme ça, 
Jeangelle ? 

Et Jcnngelfc, tout en regard3nt le ~aître rrratler le pain 
du bout de son couteau où colle un rien de beurre: 
- - J'ai fait un beau rêYe, ~faisse. 

- Qnel r~ve, JcangeUe ? 
- Eh bien ! ~fnisse, j'ai l'êvé que vous YOUS ~Hez cassé 

un bras et que c'était moi qui beurrais les tartmes ..• 

• .. CUBES OXO 
,6 BASE D'EXTRAIT DE VIAlllOE 

de· le G!sUEBIG 

Réponses d'élèves liégeois 

Ré11onses d'élèves liégeois à l'école de Sainte-Walburge 
et certifiées authentiques : 

D. Quel rut le gœnd conquérant romain ? 
R. César. 

n. Et quel Cut c.elui de; Francs ? 
R. César Fra11r.k. 

O. Quel fut le fonrlatour cfo la \ illc ile Li•!ge 'l 
R. Emîle Dig11cffe. 

Annonces et enseignes lumineuses 

Du temps de Ragucnnu, les poètes Yenaient au seC~tUr!I 
du ~lllii>sier désireux de vendre sos babas. Cette pratiq ue 
continue ; fü1US ne la voyons pas beaucoup à Bruxcllc~. 
~lais dans la banlieur. de Pari~, à ~fcutlon, yous pou•iet 
lire à la vill'inr d'un pâtissier qui se nomme Lespagnol, 
le boniinrnt suivant : 

.Avant do te ri!quer dnns le boi~ de Meudon, 
De gâteaux, promeneur, fais ici provision. 
Yois ces jolis moka:o1, ces cornets il. la crérne, 
Offre.les pow· goùll'r à la ~fonbn qui t'aime. 
Empor~ pour de:1srrt un fin Saint-Honoré, 
Des gourmets dn pays il c~t fort appréçié. 

• I«-luque ces babas, ces tarte~ aux cerises, 
Goûte-les en passant, car elles sout exquis~. 
f:i l'orage survient Oll\'l'!l ton parasol 
Et pou1· voir les ~lai~ entre chez: ~agnol 

' ? ? ? 
Lu dam un café très bien fréquenté de Louvain, une 

affiche ainsi 11onçuc : 

Quens appartenant à des clients 
Déren~o do "'en sen·ir 

Il s'agit d'ailleurs des inslrumrnfs hien connus qui ser­
vent au noble jl"u de billard. 

LES LOTIONS 
<ff f/ldt;r: JJoaœ F?8l2& 

~!!id· Viofelle • Lilru &: 
de . 

LUBIN 
l)()fzl d'un flM/fmz 
&ûeat -el tenaee. 

' 
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Enfrc!icn groluil pendent un on 

, 6.5 • 71, rue d'0$fcndc, BRUXELLES. - Téli;phonc: 62, ~.5 
r..-------------~-----------••1 F•J J ta• Pourquoi Y. Jaspar a-t-il songé à lui offril" le d<>uble J m par emen Jre portefeuille de !'Agriculture el des Travaux puUics, à cet 

avocat, échevin depuis quelq1les années à Osto11:le? Pour 
satisfaire les démocra!e:i-chrétiens et les [JamM\'i:ants? Si j'avais, modeste serviteur de la Nation et de son Pa­

lais, la tentation - Dieu m'en préserve - de juger les 
êvénements politiques qui ont suivi le départ de li. Poul­
let, je n'.aurais, pout m'inspirer, qu'à con&idérer la mine 
renfrognée et grise de tous les penonnages, grands et 
petitti, qui hantent ces lieux. 

C'est par ces visages d'enterrement ou d'échéance dou­
teuse que l'on peut le micu."I'. comprendre ce mot d'un 
député libéral, concluant avec une philosophie résignée : 
« La solution. D-Ous mécontente tous, mais elle satisfait 
le pays ! ». 

« Tenez ! tenez ! » eût dit Beulemans. Alors, le pays et 
vous, ça n'est pas pareil ? N'approfondissons pas. 

Constat9ns ,toutefois, que, deux hommes échappent à 
cette ambiance d'humeur morose et rogue : llf. Brunet 
et Jaspar. 

Tous deux rayonnent, arborent des ph!sionomies épa-
nouies et bêates. -

~'allez pas croire que c'~t parce que la faveur royale 
les a sacrés, l'un après l'autre, les sauveurs de la Patrie 
en détresse ! 

,_,e pré.<>.ident Brunet est heureux, tout simplement, de 
r a,·oir échappé belle. 

Quant à li. Jaspar, qui assiste ainsi au cour<>nnement 
de sa brève carrière pQlitirrue - elle ne date pas de huit 
ans - il sourit à la vie, à la vie chère, en espérant faire 
fléchir ses rigueurs. 

Mais il est seul, dans son gouvernement, à avoir le 
sourire. Tous les autres, y compris \f. de Broqueville lui­
même, qui n'en revient pas d'être remonté à tlot, et qui 
se demandait si cc ça durera et combien de temps ça du­
rera». • 

??? 

Par exempl<?, s'il en est un qui ne se fait pas d'illu­
)ions sur I'éLcndue de s<rn bonheur gouvernemental, c'<'st 
M. Francqui. Le vice-gouverneur de la Société Générale 
s'âlait imaginé que le par lemcnl, c·élait ouelque chose 
comme une assemblée grnérale d'actionnaires, périodi­
quement rcunis pour maugréer, bougonner Pt mufier 
c1mtre les adminrslralcurs. Voilà qu'il a:norend que ce 
p<'tit jeu Fonctionne en permanenc-e - au moins l.rl)ÏS 

fois par semaine - .et que le b:inc d<'s mini~tre;; est quel­
que chose comme une sellelle aux arNcs poinlues. 

Ce n'est pas une monture pour un capitaine d'induS­
trie. Il parait qu'en pénétrant dans l'hémicycle. nec cet 
air timide el embarrassé qui esl la coquellerie des grands 
audacieux, il se ~rail écrié : « On ne me \•erra pas sou­
vent ici ! >l et qu'il aurait ajouté: «' En tous 1€-S cas. on 
ne m'y \'erra plus après la rentrêe de now·~bre !» 

Faul-il en déduire que pour celte date, q1n est relie de 
la rentrée par!ementairl', I~ dir.tafeu~ aux fin~nce_s aura 
remis de I'ordr<' dans le menage national? Ta1s-to1, mon 
eœur, ce serait trop beau. 

• ? ?? 

M. Baels, en acceptant le maroquin, n'a pas perd~ son 
air mélancolique de beau ténébreux. Il a eu cependant, 
ce jeune homme d?nt, il y a huit jouts, les ncu~-?il'.ièmes 
des Belges ignoraient le -0om, une fortune pohhquo <jUi 
devrait le réjouir. 

M. Daels n'est ni l'un ni l'aulre. C'est un 11.glomane 
que la politique étrangôre française n'enchant.e 1~s. De là 
à conclure qu'il est anti-rrançais et, par cohSt'JUent, fla­
mingant, il n'y a qu'un pas. 

Quant à ses senlimenls démocratiques, on r-eut bien 
dire qu'il est démocrate comme le ])aron Tibbti 1\, le che­
valier de Vrière rt le baron de Kerckhove. Se1 ltedeurs 
sont démocrates et il faut bien se faire au malhlllr da 
temps. 

? ? ? 
Par exempfe, IP.s vrailS démocrates-chrétiens, 11\t purs, 

ceu" qui sont oifiriellement cataloguè3 comme 'uil!, sont 
furibonds. 

Ils se disent roults el ils n'ont pas tort. 
Le départ de M. Poullet les a\'ait outrés, mai~ le fait 

que JI. Jaspar a ignoré jusqu'ici leur groupe, les met hors 
d'eux-mêmes. Les défcn~eurs du gou\'ernement prétendent 
qu'il n'en est rien, mais que le premier ministre s'est 
cahré tout de !'uite quanp on a prétendu lui imposer 
lf. Yan de \'~'\ore, qui s'était enferré jusqu'â la gardo, 
danr;; la dêfense de '!. Jans~en. 

L'exclusive prononcé contre l'ancien ministre qui fit 
la reprise des marks s'est aggravée de ce nue M. Jaspar 
a volonlaircmcnt négligê de prrssentir M'\f. Heym:m. i.ies 
ouvriers catholiques, et Van Dievoet, des Boerenbonden, 
dont fout le monde parlait. hormis celui qui était chargé 
de constituer !P. ministère. 

Aussi. s'3ftendail-on à une \>iolente offensive des dêmo­
rhrétiens contre ce gonvern<>ment dont ils sont exclus. 
Mais ~f. PoullPt leur a donné iles conseils de prudence. 

- Laisse;:-lt>s foire>. a-t-il dit, nous aurons notre re­
v.anche l Us ont le mini~lrre, mais nous avoni:. vrâce i111x 

socioliste~. la majorité. Q1111pd ils auront rétabli la ~i­
tualion finanrirrt>, nou~ IN~ frrons disnaraifre. Et, s'ils 
ne rilussi~~l'nt pa~. nurllt•!l r11nfarrs. mes amis !)) 

~on. mais. croirait-on qn'il rn a rlu machi-0Yélisme, le 
rlomc et inoîfen!'if vicomte Prosper ? 

Ma=s ces cons<'Îl$ rusé!' n';ll'rivcnt pas à calmer tout le 
monde. et les <'>lilmi!'lcs rie la rlroife ont commencé, Ntr 
!'enfrPmise des Îl'vnfisteS, leur:; Ctlll~ins zermaÏOS. un Oirt 
t>n rè~le. avec les dt•ux communi:-les. dont la virtuosité 
déma!!'orriciur i1e s'est pas iamais VU<' â nareillt' fête. 

Et \'Oilà pourquoi fos min;sfres socialistes. qui de,·raieot 
se rêiouir 11'Nre ~-Orlis indemnes de la ba1?arre, font, PUX 

auss( la tête. 
Quand je- rou~ le rli!:ais qu'il règne ·dans cette ma~on 

une a•mo~rhère d'enterrement ! 

1? ? 

Quant à ~{. P.-E. Janson, il est mécanisé 11ar ses meil­
leurs amis, qui ne peU\ent plus le \'oir, dans les cou­
lisses, sa11s lui chucholter ù l'oreille son anostrophe his. 
torique : cc Allcz-vouHn ! » . 

Plus féroce, un de ses oollèLTnes libéraux ronclut: « Cet 
allrz-vous-cn ressemble for! au mot de M. Woeste, disant 
M. Woosle qui a 110 s'en 3llcr du minislCl'c, et il n'y c5' 
plus jamais revenu ! » 

L'Hnlss!er de Salle. 
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avec dt'!s airi1 consternP.s, comme s1il y avait un malheur 
dans la maison. li y a, en effèt, un malheur: c'est que 
tons et chacun en particulier ont reçu ces jours-ci des 
feuilles de conltibution~. Q1i'f>lles sont donc bellea, ces 
fouilles de contribution;:;, et que leurs chiffres, qui subis­
sent de:; inflaliùns d'annèe en année, font donc·· réfléchir 
les contribuab!P.s ! Et puis, il y a la-dedans des men-ac~; 
de chanla~e. •J'annonce d'un intérêt usur.aire en cas de 
retartf cl tout cela serait assez cou:.t~rnant si, en même 
temps; on' n'y \'Oyait la · trouille et la frousse d·un gouvet'­
nem11nt qui a vidê les caii;ses. Cet~ façon de-sautér à la 

· • .gorge des gens pour leur réclamer de l'arp;~nt n'est pas 
encore cc ']Ili inspirera la confiance la plus éperdue à 
ceux qui auruicnt endr de foire conrïance au gouveruto­
ment. fous pomez Nre bien tranquilles; le citoyen qui 
Yit1nt d'être << étranslé » 011 ooin d'un bureau par son re­
ceveur ries contributions n'a pas du tout envie d'aller sou· 
scrire, en 'sortant de lit, à des Bons du Trésor. Il a tort, 
évidemment; il devrait comprendre que ~·effort de tous 
et de chacun peut seul nous sortir du g'Uêpier. ?.fais, a.vee 
la !.erreur fiscale', on a imposé le régime de la mau­
vaise humf.'ur et de la mamai~e volonté, et c'est peut-être 
cela crui est plus tcn·iblc que tout et qui oous sera le plus 
fatal. 

DL'1ANCHE 23 MAI. - < Teni Creator Spiritas.,... » 
Admirei que ce nom eau ministère s'installe sous !!in­
fluence du Saiilt·Esprit. Pui!'se le- Paraclet descendre "l'it 
langul's ile f1~u ~Ill' l'e~ apûlM; Pn redingote ! HNas ! le 
Saint-Esprit :i fort à fair<'. G'etot Mgr Durhesne qui remar. 
quaiL jadis que Pic X :l\'ait êlé élu malgrè le Saint-Esprit, 
qui avait dêsigi)è nu conrl:IYe 1& carainal Rzmpolla: mai~ 
~·ranço1~.Jose1lh rl'.\utrich€', rette h:-illante· iotelligcr.r.e, 
:rvait pi is parti c-ontrc IP. Sain!-E.«t>rit, repous~é llam: 
poila cf in:.lallé Pic X, Pic X qui, - c'e:;t touiours · ~fin' Du­
chesne q1ri p:irle. - gom·erna. la barque ~ !"aint Pi('rr_e 
aYer une ~affe. Nou:-; nous demandons a\'ec inquiétude ~i 
le Sa inl-Espril n':wait pas cu d'abord l'intention de dP.­
signer M. nrunt•l pour $OmcrnPr la Bel~ique et si Jaspar 
n!P1lt pas nommé m:ilgrii !1> Saint-Esprit. Tout cela est 
i11rp1iélant. Ct'pc11da11t, çn l'honneur du Saint-Esprit, on 
s'e~t promené, on a été aux champs, on a constaté le re~ 
f(JUI' de 1-<t n!gétation et; malgré tout, on a ëchappè aux 
obœ~.,;1ons du moment. 

JE\;Dl 20 ~L\.I. -_D1'<i.tMme11t ce sera .Ja:opar qui 
nous goa,·c1-ncra •. \l::m .l.upar gouYernera-t-il ou bien 
~cra-ce le f.onscil sënrrnl. du Par li OU\Ti('r qui (ll)lJS ~ou­
\erncra p;1r la perso11ne 111terpo:",\c de Jaspar ? Xous ne 
son11nc:oi pas plus <inli:-iocialisle;; que cela. ~ous a,·ons dit 
- comLicn 1ie fois ? - <tUP. !c «::ciali«me âvait à sa dis­
position b> int"llig1'0r<':1. i:in.1n les plus \Ïn.!s, au moins 
les plus arti,:rs 1hr pays. ~fa·i; quoi ! il s'agit, pour le 
moment, rie rm:rnccs. clt~ !'Oll\"\: 1·ïc Franc et.' pour Ir. faire, 
il n·y a rien de tel IJU~ cJe rapatrier les capifaux bdge.; !lUi 
ne "eul~nt pl1111 ri4~n :;a1oir, ;.·oLstinent à être loin de la 
lklgique et qui, n 'obèis~:mt pas 3 la mernH'P, poui1 ren­
trer, M i;I' fit'ront mèmP pa< <ltlX p.rom('S~eS. Il ll'Ur faudra 
de bclll'~ l't bonr1rs ~aranfir:<. D;ins ces conditions, on 
rreut espfrer qui' le ~ociah~m.• metlra dPs amortisse11r3 à 
sa mùchoire .. la::.pnr, nous rlit-on, . n·rst pas homme 
~ se lni~~l'r fairr. T~h ! nous av1ms rn d'autres 
hèreis qur cri Jnsrar q11i ~c ~ont lnigé roulPr comm~ une 
boulet! ... \lais enlïn, foisuns- lui crêdit; il n'y a pas moyen 
de fairi: autrement. Et puis, oui. foisons crëdil: ça nous 
donne l'illusi-0n q1111 nous 5ommes 1 ichr(', nou::: a qui plus 
P.erson11c ne veut raire crédir. LUNDI u ~I. _ Le Roi écrit une belle lettre a 

VE1\DREDI 21 )JAI. - II s·c.. ... t pnsi:.t' te vendredi uu son Premier Mini ... ire. ~ous avons éi~ t-0ui; admir. à 
plténo111i•11e .-xlruortlhwirc d;in~ la Belgique et. probable· lire p;1r dessus l'épa•dc du premier ministre. Beaucoup 
ment, tluns 1 occ 'clcul européen. un phénomène dont l'im- de ~1:us ont rlit : « Enfin.! )), en apprenant qu .. le. Hoi 
porlancr, ôcra:::e les comhinai;;ons ministriclles, les in- arvait pa1 lé. C'est que - le dirons-Mus'! - le Roi .est, 
quilludcs çt. même. a foil ouLliPr ,les variai ions du franc. pouc beaucoup, l'espoir suprême et la suprême pensée. 
Il a foil Ù4'<1u ! oui. il a fait .beau ! Le croiriez-vous .? Son silence, .à d'aucuns, paru( incompréhei;isible. Qu'il 
L'auriez-vous pu croire ? l'.:t demain. quand vous vous tâte- n'agît pas, ce Roi qui a>ait un prestige incomparable 
rez sous l'arnne. pourrez-Yous bien v.ous mettre dans dans le monde enlier, on s'en étonnait, on s'en inquié­
l'idéc qui! an1it fait hcau la wille ? Cette pluie, ce froid tait; di::1on-;-lr. on s·en scandalisait. Evidemment, en 
du moi~ d emai, 011 aYait fini p:ir .s\ rési!!ller t'omme à reJi~ant le texte de.)~ Constitution, en 'étudiant · Je:s pré 
lllllc fotnlit~. ~ou<: étion~ in.;tallP..; ri:rns le mau,·aisï~mps c(:denls ,en ~e souvenant du 5'ermcnl ro~·al imposé au 
oemnw. ja1lis .011 <'tait installé rlan:; laq.~11erre cl <'Om~c Roi, 011 :-;'ci.plique ce -silcnre, celte inaction. rclafüe. Salu.o; 
lt!s !?011rer11em<'nt~ sont in:..f;1llé:; rlan:; le clriicif. ÎûulPs nos pop11li suprf.ma lcx. Le dci;tin i111pose aux hommes supe­
pre~ is1oth co111 ~sc11:<'~1 c ul. J•r~-im ":--:tes ont donc f>~; dé- rieurs 1lt:'<ï ·gestes et de~ pt'al i ques qui sont µeut-èlre in­
-.nes On ( <pi'r<11t à ricin~ 1!11 br::iu !rmrs pour le l.J SPP.- rmnpatiblr• il\·;." lt•.:; 1·011vr.11tinns conclue<> parmi lei- hom­
tcmbtr el Hrilil que nou!' avons cela avant ·le 20 mat. mes. ln Hoi dt':> Uelge~. tellement identifié avec la B(;!gi.;, 
\1}:;lèr~ ! Pouw,ns-nous donc cspét•er aus~i 'qu'un Ii;uu que .laisserait-il disparaitre la Belgique parce que la 'on­
jour, .le franc belge remontera Yers la irlo1~e pour_ sas-- stituli.on lui onlonnc ile se tai,re et de ne pas bouger ? 
seoir dan::i un îm1tcuil stnhlr <'I tout ilorP. sin-0n tout en Donc, le Roi a écrit une lcllrc. On a lu cette 1etfre. ·Le 
)r ? ton en est m~siu;é. tellement mesuré, c~u'-0n se dit: « Ce 
SA1ŒD1 ~2 ;;::.!. - · C'~pcn11a.11t-, malg_ré l'nJl~gresse n'est c1ue ça?)> On a fort, il vaut peul-rtre mieu~ lire en 

11
ui 11~it or~gner daus les amcs, à l occas1-0n de la venue regardant 10 fond. Mais enfin, même si ce n'est qu~ ça, 

l.'ll pomotr ùo Jaspar~ ~ous po1mn con~tater que tous. les une parole d•un Roi, l'esquisse d·un geste, c'est peut-Mre 
9el~r11 •ont rf'11f1 ugncs et sabordent les uns les au.re! ' cela qui donne à cette missiYie k>ute sa nleur. 
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li.ARDI 25 MAI. I.e rra.ne remonte (si on peut 
dire), le franc françnig et le îrnnc belge. Cahin,.caha ces 
agioteur~ vont •• petit~ pa~, tan!Ot rua p.asse l'autre èl 
vice-\•ersa. Peut·on dire qu'il~ sont convaleSC('nls? Mais 
ils sont loin de s'attendre. Au uai, on voit que Jeurs sorts 
sont li~s. Et pourt!lnt nous avons enl~ndu un minifü·e 
claironnant, debout sur se;; ergots. JI disait qu'il avait 
dêfiriitivemenl détaché le franc bP.lge du franc français. 
Tout Ça pour aboutir à ce qlle \'ous savez. 

Aujourd'hui, c'est le franc français qui relève le franc 
belge. Mais il y a peu de temps on nous reco11tait que le 
bl.'lge, pour se sauver, enfonçait le frani;~s. Heureuse­
ment que celui-ci n'est pas rancunier. 

MERCREDI 26 MAI. - i\l. J:i.spur a parlé dimanche 
à La Lourièrc. lundi à Louvain, hier et .aujourd.hui 
~. la Chamb1-e. li a ~arlé, parle et narlera: grand 
cl1sr0Ur!l apr~s grand discours. Que de mots ! que de 
mots ! Etends-toi sur ce pays, ombre du Taciturne. 
~ous sommes, en démocratie, au régime de .rinnation 

des mols. Chacun se_ îigure ·avoir agi q1iand il a padé. 
. On rêve d'un .homme 1rEtat muet, sinon sourd. Colbert 
n'Mait <nie bègue, cc ne ~E-ra1t rilus a~'>H pour nous impi-
1~r confi:ince. Car J,,_~ parll'ment~ (dans parlement, il y 
a << parle ». il r a ~c ment ») ne savent pas a$SPZ comme 
ili; ont dévaloris•! les phrases et ltS affirmations. 
· « Sois charmanJ.e t't tai<:-toi . .. . » ord_onne le . poète à la 
Ît'mme .. . 11· n'est rn~me p3s ntccN•saire, llonsieur le Mi­
nistre, que vous soyez rharmant. \fois nous attendons. 
_Or, jusqu'.ici, Fruncqui n· a rit'n dit... C'c;t ·un espoir. 

-. Petite correspondance 
Moscré. - T,e pli est pris, hélas! Les · journaux po!iti­

qut:s belges ne polëmi~uent plus que l'écume à la bouche 
el chacun croirait se ùèsuroucr s'il bois.sait le ton; il en 
se:ra apn}s la Leth'e comme a1·unt la lettre. 

Jeune lecteur. - L'amour ta1·ifé \'ous révolte et vous 
nous le dénoncez, ùans une pr.:ise indignée, comme un 
HP.au d'a1ire!\ ~U('lrrc : il y a cl.!pendant bien longtemps 
qu'une chanson cl'>lèl>re a .prodamé que l'Amour est enfant 
de Barème ... 

Emilil'nne. - Oui, rirnis le~ llrnts d'une horloge, 01.t 
dirait des souris qui grignottent ou temps. 

Rcmember. - I.a Pologne, c'esl pas la Sologne : deman-
dëi plutôt à ~farcèl L~r.'!111!. . 

Curiet1se. - C.: li iple comte 1·icnt d'Hre nommé :Jni3lre 
d'Etat et non pa!l ministre d.Etal, ccrruue une coquille 
typvgrapJ1ique ra fait dire au jfo11iteur. . 

CHAMPAGNES DEUTZ & GELDERMANN 
LAC.LIER li C• saccessears Ap. MARNE 

COlD LACK - IOCKEY CLUB 

r~o ... 332,10 

Agenb générau~ .111/e~ 4 l:dtnoIJd DA At 16. Ch. tk' Y/eurgat. 

de VENOGE . 8i C0 

!PeRNAY 
MAISON FClNDèt eH 1831 

Un.beau discou.rs -Paroles immortelle• cfua Bourime;;tre du pays d'Ali · 

, En nous transmrflant le texte a11L11C"nllque de ce diJs. 
1:-0urs, un oorre~ponrlanl flOus dit que son hourgm(gf1e 
date de 1"lauliert - ·que 11fln pas : ce 1*iurgm~tre nm:; 
parait imniortl'I. Son Mn.; e.>l waiment le laiu~tl·oe; on 
le publit' en pa1•1ie pour l'usage des bourgmc~tr<'.s à' ve!Jlt. 
t\ous cons.cillous aux amateurs de scdétê de le décla1)1).Jl' 
dans I:s soirées de rt:t1·::. Ça portera, ou nous n'i conMib­
sons rien. 

c .M.e~~ieurs, . 
c ~u'il me &ait pl'1·mis d'abo1·d (avant de vous t-nlretcnir il) 

l'objet de cette réunion d'aujo111·d'hui, et ce f.entiownt, j'en '1!\i 
sûr, :iera partng6 par \'O\ls loU&), qu'il me soit permis, dis-je, 'l> 
rewfre jÛ•tice ù. l'ndminis1ration ~upérieure, r.u gouvernememt, 
au monarque, .Mesù~m1;, à notre sou\·Nain, à ce roi bh:-n..:iim6, 
à · qui ancune L11111d1c d e ln prosp~rité puhl!que ou particulière 
n'e.~tindiftérente, et '}UÎ didgo à la fois d'uue main 'li ferme et '1 

~1,1ie le .char de l'E1r.t parmi lu püih1 inu~an!3 d'une nnr 
orageuse, sa~hant d'nilleu1:• iai1e 1espeder la pai.'C comme :a 
•guer•e, l'industrie, le commcr-.-c, l'ag-ricultme et les beau:t-a.rts. • 

Le temps n'est phis, ~!cs.oieurs, où la di'l<'orde civi:e er.,<.all· 
g!ant:iit rnoa places publit11iet , 01! le propriétail'e, le n~ocian~, 
l'ounier lui·m~me, en s'.,ndormant le soir d'un sommeil !Jtlisible, 
trunbbie11t de q• \'OÎr ru>eilJo:r toot à COllp ~li bruit dl~ tocs'Jl4 
incencliair<». où les maximes les plus ~ubn•r•ins sap:üent aada­
cil'U><ement les bas. •a ... Jt 

Mais, · .Me~sieu1s, ii, ~cariant Je mon sou>elÙr ces •sombrM 
tableaux, je repol't<l me·,. yeux sur la situat;on actuHle de ~"tre 
belle ,·atril', qu'y voi$-je! P .. rtout. fü·uris~l'nt. le commerce e~ 
les arts; pattout, le' voie~ uouvl'lles de l!onununication, comme 
autant d'a1·t~1~·s nounlks dams lP. corp~ de l'Etat, y éiabli~sent 
des rapporis nou11e1111x; 'nos grnuds centres manufacturiers cnt. 
i:epris leur activito4t; la tl'ligion plus affermie, sourit à toua les 
cœura, no! ports gont pt~ios, w confiance ?<•nait et enfin ia Bel- • 
gique respire ! ... 

Et qui s'en étonM, .\\le~sicu1·3 ! Celui·là seul qui serait asse.z 
a.wuglc, R!'!!ez plongt\ (j-' ne crninF po.s de le dit~), o.s~ez plongé 
dans les préjugés d'un autl'c 11ge pour méconnaître coc91'C l'es· 
prit rie~ popuk1timrn agdcoks. o~ trouver, en effet, plus de 
patrioti•me que d111u; lus tamp~gnes, plus d<l dévouemc:-nt à la 
cause puhlique, plus d'i11telligcnce, en un rnot! Et je n'entenas 
pas, Meesic.>u1"3, cette int<'llig.mc0 ~upc1·ficielle, vain ornement des 
e~rits oi•its, mnis plus de cette intelligence proîondo et tr.O· 

dérée, q11i s'nppli.qut> par :dcuu~ toute chose à poursuivre des 
buts utile~. contribuant ainsi nu bien de chacun, ù l'amélio?ll· 
tion communl' e~ au soutien des Etats, fruit du respect des 
loi" et de la p111tiq11c des dcrnirs ... 

.Qlli n'a i;onvcnt r,:lléd1i :1 toute l'importance que l'on retire 
de. ce mod1:,,,te anim<J, e>rn1•111ent d e b bas'K'·COnr, qui iournit 
à la fois. le> ·orellle!'ll' modlPU-X Jl<'Ur noç couches, ~a ch::ir suc­
culente pour no• tables. et des œufs? ~lais je n'en tni:-ais pas 
s'il failait énumérer les no& apr~s lc.s outres l('« différenh po· 
duits que la terro bien culth·,<e, tello ,qu'une mi:re gén61't'use 
proàigua à se~ enfants. 

C-011ti11n<'Z ! P<'~ilvércz ! N'K-ontcz- ni ks ~ugi:estions ,de la 
routine, ni l~ conH•ils .tl'Op h1itifs d'un empirisme térnérn1-:-e ! 
Appli'}U<'Z·'l'OOS sm·tont 11 l'nmilli01•ation du sol, au~ bons cn­
gmis, an dc'.velopprmcnt des ru.-,·~ cl1evalim:s, bo\'ines, ovineg 
et porcin!'!!! Que cc::1 comit.ls soie11t pn~1r vous commt1 des arènes 
pacifiqnos o~ Io ,,·oinqueur, en Forhmt, h'nn1·a. au vaincn ou 
fraternisera avec lui, daWJ l'es1loir d'un succès meilleur! Et 
vou<1, ,-(•11én.bles st-n-ikur~, hu111Ll~s dom!!~Liques, dont aucun 
gouvel'Donient, jusqu'ù c~ jom', n'a;iliL pris en considél'll~ion lee 
pénibles lnhc1w, venu. Nr, .. voir la 1·l'Compen,~l) de >os \•ertus 
sileucieuses, et soye-z conv:tineul' que l'Edat, désormais, a lea 
yeu-x fixés 'sur vou~. qu'il vous ('nconr~ge. qu' il vous protèg:e, 
(l11'il fem d~oit ù '">li j111<!R~ r~lamsti,ons et allég•'rn, autant «2,U'il 
est ea lui, le fardeau de . >los ,pénibles ançriûcea a 
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LE MONSTRE PHILOLOGIQUE 
On se le repasse. - Ouet en est le père? 

M. Albart Jlevèze ou un brave homme • 
de se~rétaire d'association ? 

, Nous ~'fons re\U les documents suirants. D"abord, copie 
d ,un article de 1 ~xpr~ss de Liége, qui malmène Je père 
d un !llonstre plulolo~1q_ue. Remarquons ici comme il " 

· ~ maintenant, de_ par~ et d'autre, un désir de coopérer à 
l épurement du fr:inça1.-. Le modeste Pion attaché à la ré­
da_cti<>n. de Pourquoi Pa,; ? ne peut que se décluer satis~ 
f1ut ~t 11 ne peut que d~cerner sa sympathie admirative à 
des lOUl'naux tels, p~r ne~ple, que l'Exp1·~ss, qui com­
battent pour le fran~n111. 'Voici donc ce qu'écrivait !'Express 
• la dnte du 2(i avril •19.26 : 

LE FRANÇAIS TEL QU'ON L'ECRIT 
~clui:~lt:11umt, l'on rnseigne tan.t. de choses aux enfants 

qu an na plus le temps do; leur /a1re connaître leur pro­
pre langue maternelle, et J'en peut découvrir dans les li­
vres e! le$ ioumaux, les nNlogismes les plus inutiles et les 
plus mattcndus. 
. Certes, il ne [aut pas ~Cre misonéiste au point cle rP.­
aete1-, para que neuf, un niot aéé qui se iustifie, mais 
on d~1t condamner avec i~tr!fÏ" u1i vocable qui t·ient 6t! 
8'ubst1lucr à tm mot dtjfl e:!i.lant et exwimant l'iclée plvs 
p1·oprc11~t71l et plus corrccfl#menl, comme, par exemple 
« s~Lut1onr~er ». qui n'est ·.iti français, ni même de [or: 
t11at1on logique rt qui tend, che::. les ignoran/11, à prendre 
la place de << rfsoudrr. ». 

If. dent de _nou.~ _arriucr. d trarcrs la figure. un de ers 
monstres p/11/rilo{J'lqucs. Un brarc homme de secrétaire 
d"as11oriation nous cnt·oic tt.kl communiqué où il avait à 
tlllployer l'e:rpl'ession « à titre d' e:;:emple » ou « à titre 
exemplaire». lgnorc-t-il l'uistenre et La signification 
de ce dernier quulijicatif, a-t· il t~oulu faire de l'éléqa11cP? 
ifo1~s ~e le saurions dire, mais le fait est que cc si~1g1Jirr 
' crivam a ci·t16 ce vocabla él0<rrnant : << cl tih·e cxemplatif». 

Donimu[Je que ce nowrtcur ne nous ait 11as envoyé sa 
photographie, que nous aurions pu ufliche1· l'rllre le 7101·­
lruit du peintre il/ambour et celui d'un che[ d'orchestre 
nt?gre. 

? ~? 
A la suite de quoi, le bra\'e homm<' de secrétaire d'ns-

1ociation qui s"était trouvé piqué, comme il sied, s'aper­
çut qu'il n'Nait pas l'unique père du monstre susdit, ou 
que, :;'il en êtuit le pèt·o, -0n lui avait rhipé ~n enfant, 
car il le relrourn it dnns le:; Lras de i\L Al1el'l Devèze Iui­
m&me. C'e-st pou1quoi il ée:l'ivit à M. Albert Devczc la lellr e 
que voici: 

Brnxellcs,lè 20 mai 19:!6. 
Jfonsicur Albert Dei:C::;e, 

avocat, 48, rue De{acqz, f./Y., 
Alonsicur, 

A propos de votre dernier article : « Tribttne Libre », 
l u « Soir », rn dotr du 19 courant intitulé: cc Responsa­
bilités », l'l duns lequel vous [aites u~aae cle l'expression 
t 4 titre n;emplati[ ». ie me permets de Mils envoyer sous 
ce pli copie d'un écho paru le 26 avril dernier dans le 
iournal Wycois « L'Ei:prcss ». 

rous y verre: que fy suis bien malmené, mais il tn 

résulte, en tous cas, que, d'après le ioumaliste, c'rst 
moi qui ait C'réé ce « t:ocable étonnant » : « monstre phi­
l<ilogtque ». 

Je serais donc en d1·oit de vous traiter de plagiaire, 
mais ie me sens tellement honoré de me montrer avec 
9'ou1 dan• ce cas de phifoloeie, que ie m'en garderai vo­
lontim. 

lt 111'.:te ~ie, sous ce pli, copie de la lettre tfUe 
~"au iournal c L'EZDress ». et 'llOUS JI Yerr~ q1rd 

conviendrait pe~t-2tre que v?u~ vi8itassîe:: la galme t!e 
tabl~~uz de ce iournal lori d un de ws prochains voyagu 
à Lwge • 

. Y~uillz agréer, Monsitttr, f exprusion de mu untime~ 
d11ttngués. 

?? ? 
Et. finalement, le brave homme de secrétaire résigné 

à fig~rer d.ins la g!l1erie de tableaux de l'Express, écrivit 
aq directeur de ce 1ourn3l la lettre sui vante : 

BruxeUe1, k 20 mai 1926. 
Mons'Înw le Directeur, 

~.cause ~·un de vos « échos » paru dans la première 
éd1t1on du i&urnal « L'Express » en date du 26 avril der­
nier, i~ suis victime d'un plagiat. (Ou plutôt grO.ce à cet 
écho, t'ai l'honneur de me croire plagié. ) 

Mais, tout d!abo1·d, pcrmeuez-moi de me présenter: 
ie suis « ce fn•tJve homme de sel'1·étaire » qui vous adressa 
« à. trav~rs la ~911.re » ~e «_monstre philologique » que, 
« singulier écrwam », z avats « créé » : « A titre exem~ 
plali[ ». 

Donc, car i l me paraît i1tlin de mettre en doute votre com· 
pi!tence en la matière, f ai, par « ignorance » ou par 
« élégance », pett importe, du 1·este, « CTéé ce '!locatJle 
étonnant » . 

Or, ie viens d'~t,.e plagié, Môssieur. C'est un scandale, 
ca,. ap1è.~ la publicité que t'<>us avez d011née à ma « créa­
tion », l'auteur tie peut ét•idemment arguer de sa bonne 
[oi: il sm·ait que fétnis l'auteur de ce néologisme mor1-
strueux, et il ne u1e cite pas. Je me réserve naturellement 
de revendiquer tous mes droits d'auteur, el ie me pei·­
mcflrai. C:. celle occasion, de solliciter votre p1·écieux té-
111oi911age. 

Je i:ous rm:oie, sou.~ ce pli. fnrticle inC?-iminé. C" rsl 
sou; la rulirique: « Tribtt11e Libr·e », un article intitulé: 
« RPsponsabilités », dan.ç le iournal cc le Soir », daté du 
mercredi 19 courant, et l'auteur en est .Il. Albert Dev~ze, 
ancien miuislt'c libé;·al de la Dé[ensc nationale. 

Vous me dil"t'Z, 71eut-être, que, dans ce cas, c'est plu­
tôt un ho11nc11r 71011r moi: ie pense que ma dignité me 
pctmet d'en rom•cnfr, mais le [ait du plagiat reste ce­
pendant acquis. 

Je ne 11ois ccpe11dant pas d'inconvénient à ce que, à dé­
faut rie won insignifiante physiono11tie, vous a{[i.chiez la 
plwtnyraphie du sympathique député ltbéral, Al. Albert 
Ue1>~zc: (cl votre s~rvice de documentation en possède ce1·· 
taincment clcs exemplaires}, << C?1tre Le portrait du peintre 
Jfambour et celui du elle{ d'orchesti·e nègre », vos amis 
[1dèles. 

Je me [ai.~ un devoir de signaler cet incident à Jf. Albert 
Deuèu, en lï1wilant, en votre nom (et ie suis certain d'être 
en cela votre interprète}, à venir visiter, !.-Ors d'une de ses 
risites à J,iége, ootre galerie de tableaux, ce qui sera cer· 
tain emt•nt cle natun: ù /'intéresser t•ivement. 

CroyP.:, J:Onsicur le Dirr:ctror, à l'expression de mes 
sentiments de vive recannuissance pour l'honneur qu'in­
rolontaireme11t ~ous m·ai:ez fait . 

lin brave homme de 1;ecrétaire d'alSociation. 
?? 1 

Son in\'enlcur, trop modeste en vérité, demande qu·au 
lieu de sou portrait, que nous dêsirons expœer â l'admi­
r.ition des philologues, nous livrions à la dévotion publi­
que celui d'un législateur, M. Devèze, qui a utilisé le 
mGme vocable daus un artirle publié par le Sofr. 

Que dire à relu, i.inon que le mérite de l'invention n'en 
reste pas moins ou premier, et que ce n'est pas la dernière 
fois qu'un lkuxellt>is de marque fait d'audacieux. emprunts 
au vocabulaire de la famille Beulemans. 

Quant au mot exemplatif, cause de t{>ut ce bruit, il 
ne peut être toléré que sur la ligne de l'Ourthe, assure 
un de nos nmis, lorsqu'il fau t Taire « un exemple à Tiffe ». 

L'E:tpress a d'ailleurs conclu d'une façon à satisfaire 
peut~tre l~ intéreaséa. 
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Ce qu'ils racontent 
et comment ils chantent 
Dan~ les 1llar9cs, \I. Lou.is Winglcr raconte de;; souvenirs 

sur .lulC'i Ren!trd, ~ouYcntrs du lyr.ée, propos et gestes de 
~'.olache, on lll'e au fllanc et on va roir, à l'occasion, les 
hll~s. E51-ce l'n.rore. co~m~ ça aujourd'hui ? 
No~ ne. rentnon~ 3n~a1s a la c boîte 11 :O.Iassin pour la ré­

création de quatre a cinq heures. On nous autorisait à pass.:r 
ce laps de temps à la bibliothèqne dn lycée, qui était assez 
Lien fournie. En été, nous en pro:itions pour aller vagabonder 
~x alentours. Quand nous ' étion~ riches, nous prenion.s place 
a. la. terl'l\Sse de Io. Taveme Grubcr, place de la Bastille. Pour 
la modique somme de trenle centimes, on s'offrait un caîé et 
o~ lisait les jm1rneux. Vel'S 'cinq he01·es, on reprenait Je che, 
mm de la rue des Minime!!. 

Pendant ces deux années scolaires, Jules Renard et moi :>vons 
pos~~ ensemble la. plupa1L des dimanches. c~ jour-là, nous jouis· 
sio!lll d'une libe1·t6 absolue. Nous nviotL~ bien un c coi,-respon­
dant » chez lequel nous IOtions cens~s nous rendre en so11ant de 
I'ù1stitutiou et qni de•nit !lignc1· le bulletin, l' c Cl:e:it >, 1tu'oo 
reroeltait à chacun de nou11. Mais, sauf de rares e:i.:eeptions. per· 
so~r:e. n'allait chez son corre~pondant et chaque élève signait 
lu1.mPme son « cxt>.1L », JI ne faut d'aillPurs pa..~ oublier que 
la plupart d'entre nous :l\'aieut de dix.huit à ,;ngt ::ns. Kons 
n'abusion~ cependant pa!I de notre liberté. Bien souvent, le di. 
manche matin, nous pnssicms notre temps au Lou,·ro ou Jana 
un autro muiée. Après déjeuner, on allait an Théàtle F1-a11-
çais, où nous 'l'Îm~l! :iiusi jouer pre~qne \out le répert-Oire clas· 
sique. A cette époque, il y a,·ait encore ~es acteuTI'! capables 
d'interpréter convenablement du Corneille 011 du Racine. La 
mt1~i·.1ue nous attirait également. On pou\·ait nous \"Oir de temps 
en temps nulC Concert.~ Pasdeloup, ainsi qu'à l'Opéra.Comique, 
o~ le parterre étllit. si sombre qu'on se ~erait cru dans une eave. 

Â\·ant de rentre1· à notre institution, à dix heures du soir, 
nous allions faire un tour au Quartier Latin. C'était. l'époqtle 
où les " brossei-ie~ de fommoa » étaient à letU' apog~. Le di­
m~che, <'f':> établisst>monts i:taicnt envahis pn.r les potaches, 
m111s comme nous ne po1·tions pas 1'1111ifo1·me, nous nous fai­
sion~ pass~r pour d<'s étudinnl<. J,n. précipitation de notre dé­
part ne lais~ait aucnue illusion sm· noh'O compte aux pe1'Sonncs 
du beau selCe 1, qni nous 11ous efforcions de plaire. 

? ? 7 
Le R. P. de Harveng trai te, dnns la Rci-ue belge. de la 

queslion eml.Jrouillée du srplan lc ou du s<>ixante-dix: 
Ré~umonA : Quafre·vingts est un reste de numération vit'é­

!!ima.le, manière de compter pnr vingtaine~. En 1762, l'Acndé­
mie approuvait <>neore six.vingts, sept vingts, huit-vingts, etc. 

Supprimer quatre-vingts et Io remplacer par octante, me z:a· 
l'Bît impo~sible. Il est Yrni quo cent.vingt a. remplacé six-vingts 
à ÙI fin du XV IIIe Fièclo et que. Ch. Maurras n'hésita pas à. 
6crire = « Les soi.xllnte ou octante radicaux de Lautier... » 
.( c Action française », 21 juin 19!!3.) 

Si l'on maintient quatrc-,·i11gls, logiquement, il faut dire : 
quatre-vingt-dix, puisque quatre·\·iugts est une roauièr& de 
compter par vingtaines, que co syst?!me nous vienne des Gau­
lois, ou des Danoi:>, ou ... d ... s vingt doigts de l'homme. Maurras, 
qui écrit octante, l'Crit au.,si nonante. ( c Action française », 
'1 a\"ril 19'21.) 

Qunnt à septante, il ,emble que Paris n'en Ycnille paio, Paris 
c qu'il faut bien prendre pour arbitre ». - André Thérive, 
« Nouvelle1 littérnir<'s », 3 anil 19'26. - Paris c dont. l'in­
fluence est si forte », non:> dit Emile Fa.guet. 

Par ailleut'l!, soi:l:a.nte-dfa: eiit incommode au colll'S de mathé­
matiquell. Dktez i.ux 61/:ves soiMut.e-seize, ils éc1·ù'Ont. d'abord 
le chiffre 6 ... 

Ne ponrrnit-on pM mettrP d'accord Pari~ et les cours de 
m~tM111atiqnes? Srptnnto, septantt7deux en classe; soixante-dix, 
so1xaut.e-donzo dans les snlou~. Déjà Antoine Oudin, dans sa 
c Grammaire françniee > de 1033, p. 92, disait : c Septante, !lOP· 
tante et un no sont plus \l~it~gqu'en termi>.s de mabhématiques.» 

011 !lurait nir~i '!n langage ésolfrique et un langag.e 
exotérique. Pourc1uo1 pns ? C'est un rêve que semble ca­
re~ser beaucoup de nos contemporains.: n'êt.re pas com­
pr.is par tout le moode. 

\ 

Critique lillérai ~c à la Wallonie en fleurs. lfme ~m:na 
Ln!fibotte nous dit pourquoi et comment la criLiqw. l1tte­
ra!l'e la dég~ll!e. Elle donne de bonnes raisons : 

Pour ma part, je trouve miraculeux qu'il v ait tant d 'W'lri\•ain1 
et qu'ils écrivent tant ... alou que l'on n~ trouve plua gu~ 
de lecteu~ qu'en chemin de fer. Or, l'auto ne va-t-elle pas 
pous!!Cr b1entGt ce grond frère à aes derniel'll retranchements! 
Les ttains ne •l'l'\<;ront plus qu'alll: ma1'Cbandises et a!ll billots .. 

Donc, soyom indulgente à ceu..~ qui tr.1..-ai!lent de la p"!lme. 
Cependant, tout crfüque doit être impartial et capa! l!, s'il 

trC'~se des guirlandt>s, d'entrelacer aussi des branches ~il 11aes ... 

Et voilà pourquoi je 11u.is un peu d6gotîtée de fa.il.'9 ck la cri• 
tique littéraire... je suis toujours portée à dire trop 4t hi.eu 
de chaque auteur. 

J'e~alte st>s qu.alitéa au llell de siglllller aes '*!au'e. 
D'antr e, heu1-eusement, plus vigoureux et plus ri~111 (j• 

pense à .Pie1·re ll'ontaiue) n'ont pas le même scrupule. 
Pour let peintl·es, pourquoi je sui~ beaucoup plus sévère! 
ll me fout de si belles couleurs! Dè~ qn'u.ue toile recèle la 

moindre lie ou quelque parcelle de boue, elle n'ell.iste plus p l l\ll' 
moi. 

DaM une exposition, lea mauv.:Lis tableau.:: ne m'~dant 
jamais; je passe out.re !lllns l(S voir. 

Mais comment n& .. pae vofr le livre qui vous ei;t sp~ment 
envoyé, orné d'une belle dédicace! 

Et puis, peut-on faire de la peine aux poète., cea 11md9 
enfants! Même et. surtout à ceux qui ne fout. que de.s bruets 
de caramels! .. 

Les littéra!A?urs me disent en Yoyant ma peinture : c Pour· 
quoi avc:z-vous abandonné. c'était. là votre naie voie! > 

Les peintres, par contie, : c Ecri\'eZ ! "• de sorte que me 
\"oilà doublemout condamnée à ne rien faire ou à faire les ~ux 
ch!ll'es. 

Aime Emma Lambolle en demeure perplexe entre !'On 
porte-plume el son pince.iu. Laissons-la. Eloignons-nous 
sur la poinle des pieds ... 
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6·1! POURQUOI PAS P 

EN FLANDRE-
Hier et aujourd'hui . 

lin ami, qui a pr<Jfité des demi~re.<; vacan~eR pour 
faire, en automobile, une brève randonnie à traverg les 
flandrea, 11ou1 eni·oie seg impreçsions de voyage, que 
riou.s dédiong aux jlam(ngants qui nous font f ho11neur de 
no"·' lire : · · . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

La. petite ville sourit gentiment au bord de son canal. 
Le long du quai, à l'ombre des vieux tilleuls, il y a de 
petites maisons basses peintes en jaune, en blanc, en 
rose. avec des ,·olets verts, de petits rideaqx de. mousse­
line aux fenêtre• et des pots de fleurs. Un lourd chaland 
sommeille dans l'eau noire. 

Quelques vieilles femmes causent lentement s1,1r le pas 
clf' leur porte, et l'on n'entendrait. que leurs prudentes 
paroi~ et le friselis des feuilles, si, au loin, le marteau 
du marùcbal ne résonnnit lourdement, par intervallea. 
Les rues trop lar·ges, avec de \ieux pavés inégaux, s'en­
cherêlN"n.t curicusrment autour de la place où se trou­
\ rnl l'église de.briques noircies. l'i/ôte/ cf'u Cli~al Blt'l11c. 
local de la fanfare libér.ilc, et l'H611!/ de la Concorde. lo­
cal de l'harmonie c11lholique. Elle est dèserte, ensoleillée, 
comme aride, mais derrière le che,·et du vieux temole 
moussu, il r a une gorte de m:iil planté d·arbres, ou les 
polis.sons de la dlle complotent leurs mauvais couos. 
sou~ l'èeil indifférent et paternel des ''Îeillards de l'bos­
piC'.', qui fument leur pipe. cl n<'n n'est olus ombreux. 
plus pais.ible," plus ri:mt que ce coin de ville. 

Cité morte, cil~ déchue ? Non pas. Par les fenêlre9 
tnlr'ouvertes. par lei; portes enhebailtées, on Yoit des in­
térieurs modestes, m:m L1ien rangés. Dans les faubourgs, 
il y a, d'un c1'1é, une bra~er1e qui fume et qui répand 
une bonne odeur de malt; plus loin, sur un grand bâ­
timent neur, on lit en lettres d'or un nom, puis : « ~a­
clù.nes agricoles ». Ce n'est pas un.e ville pauvre, c'est 
une ville moùesle, et qui se contente de sa modestie. 

Ab ! 19 "hatmante ville ! Comme il doit faire bon y 
vivr~ ! Dan:i ce yieil hôtel, par exmple, dont la briqùe 
fut si gentiment sculptée ù'ornrment.s Louis XV, et dont 
nous avons entl'C\U le jardin d~suel, tandis qu'une ser­
\'an~ aux b!'as nus récurait à grands coups de reins se 
corridor dallé de noir et de hlnnc. 

L'automobile nous a amenés ici, par hasard, pour dé­
jeuner; il ftladra quC', tout à l'heure, t'lle nous remmène, 
mais nous nou3 rn irons à regret - tandis que le carillon 
aonnait les heures, nous nous •Sommes senti des âmes 
de béguines - t't une des dames qui nous accompagnent 
veut emporter de ces jolis 'lieux un souvenir, Unê em­
plette. Elle a vu dr.s mouchoirs à fleurs qui lui plaisent 
infiniment parce qu'ils !!ont de co.uleur vive, et d'un golll 
tellement ancio:n qu'il~ sont du gollt le plus nouveau. Nous 
!.lommes enlrés dan~ celle boutique qu'on nous indiqua. 
En ouvrant la porte. nous avons fait sonner une clochette 
fêl~e qui a sembl.! d'abord· ne réveiller personne dans la 
maison endormil'. ~fous avons attendu ci~ bonnes mi­
nutas dans le magasin, p:irmi les piles de drap et. de 
k>ile qui sente:nt la · poussière et la bonne rn~rchand1se . 
Puis une vieille petite bonne Ît'mme est arovée à pas 
men~s · elle n<>us a souri gentiment derrière ses lunelt.P.s. 

- Parlt>:z-vous Je français ? lui demandons-nous. 
- Pai! très bien, nous dit-elle ; mais on peut toujoure 

essayer. 

étofes dépliées, \'Oici le beau drap noir qui sert aux marne~ 
qui, hélas· ! se démodent. !'fous rcgrellons leur lente dis­
parition. Elle fait chorus : ah ! la jeunesse d'aujourd'hui -

- Jloi, je la porte encore pour aller à l'églùe, dit .la 
marchande., C'est celle de ma mère. 

Elle ra lâ l.'J1ercher, la po.;e sur les .;paule~ d'une d~ 
nos compagnes à qui cela sied à r:n·ir. Yai~ celle-:ci: 

- Oh ! la !>elle boucle d'argent ! remarq~-t-elie, en 
royant la ,·ieilie agrafe ciselée. cousue au \<êti>mPnt. 
Gomme je roudrais en acheter une semblable ! 

- Cell&-ei n'est pas à vendre. dit la marchande. Elle 
me 'fient de ma mère. Mais rous en lrouyerez sûrrment 
chez ma fille, dont le mari est antiquaire, près de la gare. 

Nous remercions la bonne femme, enchantés d'elle, o.,. 
sil boutique et de sa ville. Puis nous voilà partis pour la 
bouti,que de l':mtiqu11ire. 

Devant ln gare tou~ neuve, en gothique Tielleputte, 
voilà le magasin. li C!ll. aussi en gothique Helleputlet 
avec des griques toutes neuves, du chêne cl:iir, un éta­
lage rempli de cui,·rcs reluisants. Nçus entrons : l'anti­
quaire, tout vêlu de noir, arri\'e aussitM, sous son bon~ 
net dP. . soie noire, avec sa face rasée. il :i l'air d·un he-· 
deau. 

- On nous :i dit que vous aviez de YÎeilles boude. .. 
d'argent, fait l'un de 11nu~. 

- Kan niet 'w:>la:.i.n! l'épond l'ant!quaire d"un air 
rogue, et comme nous manions l<'s bibelots qui sonl 
élalé.s sur le complvir, il ks remet immédiatement à )P1H' 
place, d'un air soup.;onncux. Puis il apptll.'.! : « Elc.ùie ! >, 
Elodie arrive sans se pn~:;(r. C\·~t é'idemment la fille 
de la Yieille marchande d'Hoffes : elle lui res..oemlile•. 
Mais autant le \hage de la mi·re était accueillant et Lieu­
Yeillanl, aulanl celui de la fille 6t revêche. Elle a dù 
trarailler beaucoup pour l'aire entrl:'r sa taille l'<'-bondie 
dans un cors.?l à la mode; elle éclate dans son cor:>agP. 
et sa coiffure est un monumt'nt aussi compliqué c111e 
celle d'un cher batétéla. 

Elodie sait le français, - elle nous sen·ira d'inter­
prèle - mais ..,Ile le sait mal, et elle le parle à contre­
cœur, rela Sf! mit. Pas un de· nous qu'elle ne loise de hnut 
en bas, d'un air de souvcmin mépris et le profona dégoût 
Nous nous tl~pêchons d'acheter la boude, la prem1èrn 
venue, qu'o11 nous fait payi.:r Il'! triple de sa v.aleur <'t 
nou~ quillon:i la boutique au plus vile. 

Et rnilà l'impression détruite. Maintenant, la riante 
petite ville nous paratl morte, ennuycu~e. hostile. Ayant 
regagné i:uuberge où n~~s· ~llcnd !a voilur":, nous rJcou­
tons l'inc1Jent uu propn!lla1re de 1 auto, qui est du p~~ 5._ 
et qui mène la banJe. 

- Cela ne m'étonne pas, nou~ dit-il. fous a,·e2 ru, là. 
les deux Flandres. Celle d'autre foi~, qui était accu~ilanté, 
aima!>le, pleine de bonhomie, qui ne reniait pas sa. la_n: 
gue originale,. mais qui ~ons"entait à _p&r~er le ~an5a1~, 
- car il sa~·a1t le français, votre anltqua1re-, mais 11 nP. 

voulait pa" Je parler - et celle que sont en train .de nou1 
fa~onner les vicairt>S flamingants ! reYêche, hostile, non 
p_as dé\•ote, m:iis bigote. et plus sottement xénoph-0Le 
qu'on ne p"ut l'être en Chine. 

APPAREILS PHOTOS 
0«u iea1 do 111rqae ICA, OOBRZ, ICODAK, etc. 

LJs/1 par r:foNr - Ymt1 wu gan'1lti1 

.J • .J. BENNE 
:d, P..tSSAGli: DU.NORD 

Tet. ma 

Et elle se donne beaucoup de mal pour comprendrè 
ee que nous "'Ca'tons et pour nous expliquer ce qu'elle a 
chei t!~~ . .Elle nous ouue des quantités de .P~quets, no~s 

montre de la toie. du drap, des mouchom. PDX1ll.l le••-------------------11 
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Les choristes gantois 
A la suite d'un entrefilet paru dans le Pourquoi Pas ? 

à propos du théâtre de la ville de Gand, nous reçûmes une 
correspondance :ls!!e7. pittoresque. Voici, en effet, une 
lettre qui nous montre les cltorist~s gantois sous un jour 
parliculi~rcment pathétique : 

Mon cher t: Pourquoi Pas? >, 

Oui, il y a, à Gnnd, de très vieux abonné.> :iu théâtre qr.e 
"Ons qualifiez do < p1'0vi11cial >, de plu11 anciens abonnc;1 même 
que lea plus anciens figuranls. Oui, les uns et les an1.1·os ont 
bien c pro-0-fité de leur jeunessu >, et c'<'St a"'ec •rte petit sen­
timent d'attendrissement que, à fouverture de <h&'}Ue ttùon 
t.héAtrale, les vieux abonnés et les vieux figurants se re'X!nnais­
aent dcns la salle et sur la scène. 

lA. doyenne, parmi les abonnés, la plu.s sympAtiri.q•Je el la 
plus aimée de nos aristocratiques concitoyennes, \!Jne de K: ... , 
occupe 1111 théâtre provincial h même loge depllÎli oinquante-tl'oh~ 
s:li;ons. Pour filter le cinqunnhmai.re de cette fidèle amitié, 13. 
direction, le& abonnés, lt>s figurants, le personnel, s 'nnir.'nt un 
beàU soir pour fêter l'illustre et tr~s populafre llf11Îe des beaw:· 
orh. Et. figurez-vous, mon cher c Pou.rquoi P11s! ~, q;:ts les 
figunnta du théâtre gantois, que vous atfaquez lJ·mr leur fld&. 
lité à remplir leur rôle, sont au11.~i fidàl&11 à leurs • Jfeo~ion.G qu'à 
toucher leu.ra cachets., car lors de ce bel U1DtveM1a1re, plutiean 
d'entre eux, ayant dt>pm bien longtemps d~ert.é la 1eîlne de 
cette ne, n'oublièrent point la sympathique jnbjlairo qui, 
pattni. les nombreux et précieux souveni.rs uŒerb ;>ar sœ ad• 
mirateura - et. que l'on peut. encore admirer dans sen luxueux 
hôtel frouva quelquee petiw présents envayés en droite ligne 
du Ciel (car les bons Gantois vont tous n Ciel, et k~ cho· 
rist.ea y .aont tràtl appré<:iés dans le8 chœu!'I dea angea, où il y 
a encore quelques places .. ac:uites depuis la grève de Lucifer). 

La h'ès sympathique jubilaire obonn'41 ' témoigné 13 recon• 
naissanœ de la manileet.ation de manière tellement généreuse, 
et avec une telle munifiC'lrice, que µl~ au.:Ju membre dn per­
sonnel figurants, ni artiste, ni choriste, ne vent q.ba.ndonner la 
place, dans l'espoir de f~ter un noavt?au jubilé de soixante ane,. 
cette foi&, et avec de.t pourboÎled en francs or ... 

Tout ceci explique bien des choses. 

On propose un dictateur 
Mon cher c Pourquoi Pn.s? •», 

Vous tei·minœ votre lll'tiole : c Le li.aitre de Demain >, p.."1 
dall$ le no 615 d11 c Po111-quoi Pas! » d11 1' nia.i 19-26 p~ C4 
mots : c En connaisl!ez-vou.s 11n? » Je voua réponds : oui, j'ea 
connais an! D te nomme D ... , ex-colonel du •.. ième de ligne, 
pensionn6 oomme général-major honoraire. D habite X .... c·est 
l'bomn1e qu'il faut pour Io moment ~ il 11 une poigne de fer, 
est invendable et e:xcellent organisateur. Donn~-lui pleins pou· 
voira et je voia garantit qu'il ne lui faudra pas de lonp moia 
pour remettre la boutique Belgique sur pied. 

J'ai connu le colonel D ... a\lx D. I. G. ,.(Dépôt de9 Invntides 
de guene). J'étais son adjoint. Quand il prit le comma11~ 
ment de cet organiwie, c'était le chaos. Il y .. vait là quatte à 
cinq cents employés de toutes sort~ ,rûpartis dans soixante· 
cinq bureaux 1itu6s dans deux blitiments. Tous ces employfll 
0'1':!.ttaient dn papier du matin au soir pour constituer, pa: in­
valide, cinq a llU: même.<i dossiers; c'était groteaque. D ... e:>t 
acriva, et en moins de trois à quatre moi8, tout ce bazar avait 
été réduit de 60 p. c., ponr arriver à ne plul oomptei· que 
quelques eiµployé.9 qui, à. présent, ont. complètement disparu 
avec le D. I. O. ' 

Du temps des soixante-cinq bureAu.x, les im•u.lides dcvai'Oi 
se p1'\i..cnt er on lanoor plnsie11ra réclamations par trimestre 
pour êLre pay6s. Avec D ... , les Invalides étaient régulière~enb 
payés dons les cinq ou eix premiers jours du trimestre; an~'°· 
plus de réclamations, et les lettr<'s qui nom arrivaient n'~t:1ient 
que louanges, f6licitatione, ttml.'rciements de la part d~ inva-
lides... · 

:Mett"z cet otlicier pensionné il la tête du gouvernement et 
vous m'en direz des nouvelles. Ne )ui dites .11nrtout paa que 
c'est moi qui l'ait rooonunandi;, mius reconunandez-le dn pays. 
C'est l'homme qu'il lui faut.. Allez le voir, ou convoquee-le, 
vous gerez de mon avis. 

Recevez, mon cher c Ponrqnoi Paa? a, etc ... 

Nous sommes assez disposéi; â organiser un conooW-. 
dictator!en. Nous retenons ce colonel. 

Réflexion judicieuse 
Mon cher c Ponrquoi Pas! >, 

Je vois, par lt'S journaux dn soir, la formation du n1ini.stèl9 
et de la nouvelle formule : quatre catholiques, quatre tJ)Cla­
liatee, un libéral et un extra.parlementa.ire. 

A comparer avec le goQ.vernement démü;sionna.ire, je con­
state seulement que le présent ministère fa~ un proerb Hymana, 
mais a perdu Laboulie, 

Bi.eii cordialement. W ..• 

Plaques émaillé.es ·' •• 
C'est la réclame la plus solide, la pfûs 
Ello ne s'altère Jamais aux Intempéries. 

Adresse~·'V.OUS à la 

S. A. Émailleries de 

du rab Io. 
·:· •t• . 

, 

I<oekelbérg 
(Anciens &.hl. CHf.RTON) (BRUXELI.fS) 
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La Ca:eue raconte ainsi une visite des Invalides de 
gnerre à une usine des .,nviroos : 

C 'est forL tard dnns la soirée que la caravane d'automobiles 
a regagné la capitale. 

Nos mutilés conserveront longtemps" le souvenir de leur visite 
à Buysinghen. 

_L' usage 31J,~uel sont. destint>: c~ billets exige qu'ils soient 
fcuts d'un papier spéeiBl tres rf~istant. C"est que .personne n·Cf.t 
fort ~oig'leu:i:, que bien des gerui fourrent les billets au fond de 
leurs J>O<'he-s avec t~ peu de soin et de pr.;c=.ution, en se con· 
tentant de se débarn~r le plus tôt possible de ses billets neufs 
et de garder les nouveaux pour soi, 

, Il n'y a pas doute. foilà une yj;:ite dont nos Invalides 
41arderont le meilleur souYenir. 

?? ? 
La Pédale d'lxel/e$-Iln.txclles (');pédie à ses camarades 

une circuklire, où on lit : · 
' ~fous· in1iatons ans.si, membre!! musiciens, sur la nécessito\ 
d '{-tre présents, vendredi prochain, à la l'éi;iétition, à l'issue de 
laqnelle une manifestation vou9 est reservée de la part de la 
Section Dramatique du Cercle. 

Le cle) de c La Pédale, est f'n ce moment rempli d'étoiles, et 
il nous appBrnît d'une ~érénité et d'une clarté taisant espérer 
de nombreux beaux jours, 

Amiti6, concorde et dévouement, et nous marcherons yers 
Ja gloin1. 

. ? ?? 
Oîfre:r: un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

86, nie de la Jlontagrie, Bruxt:lles. - 500.000 volumes 
en lecture. Abonnements: 25 fr. par an ou 5 fr. par 
mois. ·- Catalogue français Ya paraitre. Fauteuils numé­
rotés pour tous les théâtres et réservés pour les riném:ls. 
avec une sensible réduction de priK. - Tél. !15.22. 

• ? 'l ? .' • 
Du llatin de Paris (18 mai), de Y. Ch. Kordm:inn, 

~b·onome, ce dèbut d'une chronic:ue astronomique : 
:Etoile qui descends sur ln verte ·colline, 
Pâle étoile du soir; que viens· tu faire iri ! 

a'écriait un des poètes de cet inqualifü:ible dix-neuvième sièèle 
~ui a été ai diversement qualifié. 

Ah ! mais non. ce n'est pas ça ! Citons Musset : 
PAle étoile du soir messagère lointaine 
D ont le front l!Ort brilll1nt des • voiles du couchant • 
. . . que regardes-tu dans la plaine! 
Etoile qui descQnds sur la verte colline, 
Triste lnrme d'argent du manteau de la nuit 
Etoile où t'en val!·tu di.ni; cette nuit immense! 

? 
De )'Indépendance belge du 17 mai, cette construetion 

bizarre: 
Eole, dont 011 n'eiit. poa très aûr de la filiation myth!>logique, 
~ 1>robablemeœ a.u tilt de .J~t.r. 

De La Nation Belge: 
Ua jubilé à l't:cole St-Bonlfac• 

L'école St-Bonifaco de la rue du Berger à Ixelles a célébré 
le jubil6 de 25 années de d irection dé M. ' eoœtruit de Becker 
attaché à l'institution depuis sa fondatio11 en 1789- . ' 

Après l~ messe et le c Te Deum •,<M. le cli::.noine Xips, curé 
de St Bonifa.ce a retracé la longue œrrière,. fait~ de dfvouement 
d de désin~ent, du jubiliùre. 

Ce fut, en Pffel, une belle c.arriè~e qu~ celle ùe M. <mi­
stant de Becker. Jamais nous n'en oonnQmes d'aussi lon­
gues. l1 est vrai qu'en ces temps d'infi::ition ••• 

?? 'l 

INDISCRÉTION 1 
C<.'s bons Américains, ils sont enîin venus 
fü pourl'ont dire quïls furen t les hienve_n-ùS ! 
.Mais, oui, nos hôtelier$ se mirënt tous en quêfa 
Du joli, du beau - du mieux - pour leur faire fête, 

J.;t réussirent, c'est certain, 
Pui'lque tout tut américain. 

Lecteurs, mu~ a~·ez vu dans nombreuses gazettes, 
Lt!s 111<.'nus dl'lntllés de leurs moultes dln.,.tt.cS ..• 
·11s virent' la .\lonnaie, Terrnercn,' et ·'\\.\lll'rlw · · 
L'hôtel Je ville, les calhédrale.s ... Van Loo i .... 
llulincs, la grolt~ de Han. Liége, la M~use, 
.\uvers,. lc Gl':mJ-P.rüssel, - tout - sans goOler la 
On oublie parfois ! Qu'iritporlc. godferdec. fgu ... uzc, 
l.!.'ur ::1-t-011 pas fourre Whish et Mewsault sec ! 
Sat!sfaits .. il:; se 'soul monfré;;- d.c la. B.elgiqu~, 
« \ er y' rue<: » (m:iis ~a ne \aut pas l'Amérique !' !) 

< - • 

Amis, ce que Pourquoi Pas ? n~-~ot~-a ~~; di.t,'. •.. 
Bien que secret il y ait, moi!l je \'OllS J"écr-i:;. Cqu:wte. 
Pcndaut <·inq d<:tnHours, pour ces trois cent ~cin. 
De~ autos il follut. Comliil'n? ChC'~l·hri! . .. Septante! . .. 
Sans heurts cl sans acrrocs, grâce à sa sûreté, 
lis Curent transoorlés, Yoirc lNinsl1ahulés, · · 

Pur l'idéale « At1bum » seule choisie. 

??? 

Du lotwnal de Pnris, 21 mai 1 !)2G : 
Lc.>s bijoux do Mme Je~iorzynsgi ont élé ret.rouvéa par un 

plongent do la comri.agnio de~ wa~ons-lits, M. Aurélien Sùrgis, 
flgé de vingt $iit nu.•, domicilié à Paris, .8, rue de Nice, dans 
le:. w.-c. de la g:ire. 

Si les lieux d'aisance Si'rv<'nt, à (>r'ésent d'habitation, 
la crise des logements n'est-elle p:is résolue?··· 

. . '\ ' 
CHAMPAGNE 

AYALA. 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164. ohauaaée d• •l •f\ove 
T61iph. 644,47 6RUXE&.LES 

Une inattention de Pi\trPe Mille dans sa d~mièl'e nou­
velle : LI' Sang plus /ort qtie fEau , parue le t51mai der· 
nier· dans Candide: 1 

Il y dit : 
Comme on lui demandait son nom, il répouda.it : c .Moreau 

Emile , mettant le prwom avant le nom, à la JXlalliè.re da. aal­
àAta et dea &ena cl.u. peuple. 



I 

Si vous le voulez, 

vous pouvez gagner un prix 

magnifique en participant au 

Tout fumeur peut y concourir. 

Demandez à votre fournisseur 

habituel le règlement grat•1it 

du concours et fumez les 

CARA VELLIS. 
La qualité des cigarettes 

CARAVELLIS 
vous inspirera. 

- Si vous rencontrez des difficultés à obtenir le règlement du 
concotJrS, écrivez-nous, 55, rue de Laeken, Bruxelles. 

Nous vous donnerons par retour du courrier l'adresse 
d'un détaillant dans votre voisinage, qui vous Je 

remettra grattûtement. 



SPÉCIALISTES EN VÊTEMENTS 

pour la Pluie 

la Ville 

le Voyage 

l' Automobile 

les Sports 

GABARDINE BREVETÉE UNIVERSELLE 

Vêtements Cuir'' Superchrome Breveté" 
pour l' Auto - la Moto 

56-58, Chaussée d'lxelles 24 à 30, Passage du Nord 

Exportation : 229, Avenue Louise, 229 

Anvers - Charleroi - Na mur - Gand · - Ostende - etc ••• 
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